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DU  PAPE  PIE  VI, 

A S.  E*  M.  le  Cardinal  de  la  Roche/bw- 
cault  y JM,  V Aî'chevêque  d^Aix,^  & les 
autres  Archevêques  (5  Evêques  de  V A s^ 
semblée  Nationale  de  France^  au  sujet 
de  la  Constitution  civile  du  Clergé  ^ 

' décrétée  par  V Asseniblée  Nationale, 

Pi  e VI,  Pape,  à ses  chers  Fils , et  à ses 
ve'nerables  Frères:  S ALU  T et  Bène'diction  apos- 
tolique. 

L’importance  du  sujet,  et  les  affaires  près-' 
santés  dont  nous  étions  accables,  nous  ont  force, 
nos  chers  Fils  et  nos  vénérables  Frères , de  diffé- 
rer quelque  tems  notre  réponse  à votre  Lettre 
du  dix  Octobre,  signée  d’un  grand  nombre  de  vos 
illustresCollègues;  cette  Lettre  a renouveilé  dans 
notre  cœur  une  douleur  profonde  qu’aucune  con- 
solation ne  pourra  jamais  adoucir , et  dont  nous 
étions  déjà  pénétrés  dej^uis  le  moment  ©ii  la. 
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renommee  nous  avoir  appris  que  l’Assemblée 
Nationale  de  France , appellée  pour  régler  les 
affaires  civiles , en  étoit  venue  au  point  d’at- 
taquer, par  ses  décrets,  la  religion  catholique  , 
et  que  la  majorité  de  ses  membres  réunissoit  ses 
efforts  pour  faire  une  irruption  jusque  dans  le 
Sanctuaire. 

:Naus  avions  d’abord  résolu  de  garder  le  si- 
lence, dans  la  crainte  d’irriter  encore  ces  hommes 
inconsidérés , par  la  voix  de  la  vérité  , et  de.  les 
précipiter  dans  les  plus  grands  excès.  Notre  des- 
sein étoit  appuyé  sur  l’autorité  de  Saint  Grégoire 
le  grand(i),qui  ditqu’il  faut  peser  avecprudence 
les  circonstances  critiques  des  révolutions , pour 
ne  pas  laisser  la  langue  se  répandre  en  discours 
superflus,  dans  les  occasions  oii  il  faut  la  répri- 
mer ; c’est  à Dieu  que  nos  paroles  se  sont  adres- 
sées, et  nous  avons  aussi-tôt  ordonné  des  prières 
publiques , povir  obtenir  de  l’Esprit  'Saint  qu’il 
daigne  inspirer  à ces  nouveaux  Législateurs  la 
forme  résolution  de  s’éloigner  des  maximes  de  la 
, philosophie  du  siècle  , et  de  s’attacher  invaria- 
blement à'  ces  principes  salutaires  auxquels  la  re- 
ligion les  rappelle. 

En  cela  nous  avons  suivi  l’exemple  de  Suzanne, 
qui,  selon  l’observation  de  Saint  Ambroise  , flt 

G)  P asm,  tom.  a , oper.  Edit.  Maunn.pag,  54; 
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plusparsonsilencequ  ellen’eûtpufaire  parsespa- 

rôles;  elle  se  taisoit  devant  les  hommes,  mais  elle 

parloitàDieujlorsmêmequ ’onn  entendoitpassa 

voix,  sa  conscience  croit  éloquente;  elle  ne  chei;- 
choit  pas  le  jugement  et  l’opinion  des  hommes , 
puisqu’elle  avoir  pour  elle  le  témoignage  de 
Dieu  ( I ). 

Nous  n’avons  cependant  pas  négligé  d'assem- 
bler en  Consistoire  nos  vénérables  Frères  les 
Cardinaux  de  la  Sainte  Eglise  Romaine,  et  les 
ayant  convoqués  le  23  de  Mars  de  l’année  der- 
nière, nous  leur  avons  fait ‘part  des  atteintes 
que  la  Religion  Catholique  avoit  déjà  reçues  en 

fiance;  nous  avons  épanché  notre  douleur  dans 

leur  sein,  les  exhortant  à unir^leurs  larmes  et 
leurs  prières  avec  les  nôtres. 


Tandis  que  nous  nous  livrions  à ces  soins 
une  nouvelle  encore  plus  désolante  est  venue 
nous  frapper;  nous  apprenons  que  l’Assemblée 

Aationale,  c’est-à-dire,  /amn/cwé(c’est toujours 

dans  ce  sens  que  nous  nous  servirons  de  cette 
.expression);  nous  apprenons  que  l’Assemblée 
Nationale , vers  le  milieu  du  mois  de  Juillet 
ayoïqpublié  un  Décret  qui,  sous  prétexte  de’ 
n établir  qu  une  Constitution  civile  du  Clergé, 


(i)  Lib..i^ 
Çdit.  Maurin  , 


Offre,  cap.  5 , niim.  9 , 
psg-  4* 
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ainsi  que  le  titre  sembloit  l’annoncer , renversok 
en  effetles  dogmes  les  plus  sacrés , et  la  discipline 
laplussolemnelle  de  l’Eglise,  détruisoitles  droits 
dupremier  Siège  Apostolique,  ceuxdesEvêques, 
desPrêtres , des  Ordres  Religieux  des  deux  Sexes , 
etdetoutela  Communion  Catholique;  abolissoit 
les  cérémonies  les  plus  saintes , s’emparoit  des 
domaines  et  des  revenus  ecclésiastiques , et  en- 
traînoit  de  telles  calamités , qu’on  auroit  peine  à 
les  croire  si  on  ne  les  éprouvoit.  Nous  n’avons 
pas  pu  nous  empêcher  de  frémir  à la  lecture  de 
.ce  Décret;  il  a produit  sur  nous  la  même  im- 
pression que  fit  autrefois  sur  un  de  nos  plus 
illustres  prédécesseurs , Grégoire  le  grand  , un 
certain  écrit  qu’un  Evêque  de  Constantinople  lui 
avoit envoyé pourle  soumettre  à son  examen  (i), 
car  à peineeneut-ilparcourulespremierespages, 
qu’il  fit  éclater  l’horreur  que  luiinspiroit  le  venin 
renfermé  dans  cet  ouvrage.  Au  plus  fort  de  notre 
douleur , vers  la  En  du  mois  d’Août , nous  avons 
reçu  une  Lettre  de  notre  très-chers  Els  en  Jésus- 
Christ,  Louis  XVI,  Roi  Très-Chrétien  , dans  la- 
quelle il  nous  presse,  avec  beaucoup  d’instances, 
de  confirmer  par  notre  autorité,  du  moins  pro- 


(l)  Epist.  , lib,  6,  tem.  2,  cp£r.  edii.  Maurin, 
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visoirem^nt,  cinq  articles  de'cretes  parTAssem-^ 
blee,  et  déjà  revêtus  de  la  sanction  royale; 
quoique  ces  articles  nous  parussent  contraires 
aux  Canons,  cependant,  par  egard  pour  le  Roi, 
nous  crûmes  devoir  user  de  ménagement  dans, 
notre  réponse  ; nous  lui  écrivîmes  que  nous  sou- 
mettrions ces  articles  à une  Congrégation  de 
vingt  Cardinaux,  dontnous  nousferionsremettre 
les  opinions  par  écrit  pour  les  examiner  nous- 
mêmes  à loisir,  et  les  peser  avec  toute  la  matu- 
rité qu’exige  une  affaire  aussi  grave.  Dans  une 
autre  Lettre  plus  particulière  , nous  priâmes  le 
Roi  lui-même  d’engager  tous  les  évêques  de  son 
Royaume  à lui  faire  connoître  leurs  scntimens 
avec  confiance,  à nous  communiquer  à nous- 
mémelepartiqu’ilsseroient  convenus  deprendre,^ 
et  à nous  instruire  de  tout  ce  que  la  distance  des 
lieux  déroboit  à notre  connoissance,  pour  que 
nous  n’eussions  aucune  fausse  démarche  à nous 
reprocher.  Nous  n’avons  cependant  reçu  jusqu’ici 
de  votre  part  aucun  renseignement  sur  la  con- 
duite que  nous  avons  à tenir  dans  cette  occasion; 
seulement  des  Lettres  pastorales  , des  Discours , 
des  Mandemens  imprimés  de  quelques  Evêques, 
nous  sont  tombés  entre  les  mains;  nous  les  avons 
trouvés  pleins  de  l’esprit  évangélique;  mais  ces 
écrits,  composés  séparément  et  sans  concert,  psr 
■ . A 5 
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eliacun  de  leurs  auteurs,  îie  nous  offroient  point 
un  plan  general  de  defense;  ils  ne  nous  indi- 
^uoient  point  les  mesures  que  vous  jugiez  les  plus 
convenables  dans  une  circonstance  aussi  fâcheuse 
et  dans  l’extrêmite  où  vous  vous  trouvez. 

Il  nous  est  cependant  parvenu  une  exposition 
manuscrit  de  vos  sentimens  sur  la  constitu- 
tion‘du  cierge,  que  nous  avons  ensuite  reçue 
imprime'e,  dont  le  pre'ambule  présente  un  extrait 
de  plusieurs  decrets  de  l’assembk'e,  accompa-- 
gnes  de  re'flexions  qui  en  font  connoitre  l’irre- 
gularite  et  le  venin.  Presque  dans  le  même  tems, 
on  nous  a remis  une  nouvelle  lettre  du  roi, 
par  laquelle  il  nous  demande  notre  approba- 
tion provisoire  pour  sept  autres  decrets  de 
rassemblée  nationale,  à peu  près  conformes 
aux  cinq  qu’il  nous  avoit  envoje's  au  mois 
d’août;  il  nous  fait  part  aussi  du  cruel  embarras , 
où  le  jette  la  sanction  qu’on  le  presse  de  donner 
àu  decret  du  27  novembre , decret  qui  ordonné 
aux.  e'vêques,  à leurs  vicaires,  aux  c-ure's,' su- 
périeurs de  séminaires',  et  autres  fonctionnaires 
éccle'siastiques , de  prêter,  en  présence  dès  mu- 
nicipalités, le  serment  de  maintenir  la  constitu- 
tion; et,  s’ils  n’obéissent  au  terme  prescrit, 
leur  inflige  Iss  peines  les  plus  mais  nous 

avons  répété  et  confirmé  ce  que -nous  avions 
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déjà  déclaré  ^ et  ce  que  nous  déclarons  encore  , 
que  nous  ne  publierions  point  notre  jugement 
sur  ces  articles  , avant  que  la  majorité  des  Eve-, 
ques  nous  eût  clairement  et  distinctement  expo- 
sé ce  qu’elle  en  pense  elle-même.  • 

. Le  Roi  nous  demande , entre  autres  choses  y 
d’engager  les  Métropolitains  et  les  Evêques , à 
souscrire  à la  division  et  à la  suppression  des 
Eglises  métropolitaines  et  des  Evêchés;  il  nous 
prie  de  consentir  , du  moins  provisoirement  y 
que  les  formes  canoniques-  observées  jusqu’icî 
par  l’église  , dans  les  érections  de  nouveaux 
eVêcbés,  soient  employées  maintenant  par  l’au- 
torité des  Métropolitains  et  des  Evêques  ; qu’ils 
donnent  l’institution  à ceux  qui , d’après  le  nou- 
veau mode  d’élection, leur  seront  présentés  pour 
les  Cures  vacantes , pourvu  que  les  mœurs  et 
la  doctrine  des  élus  soient  sans  reproche  ; cette 
demande  du  Roi  prouve  clairement  qu’il  recpn- 
noît  lui -même 'la  nécessité  de  consulter- les 
Evêques  dans  une  pareille  circonstance , et  qu’en 
conséquence  il  est  juste  que  nous  ne  décidions 
i;ien  avant  de  les  avoir  entendus.  Nous  attendons 
donc  un  exposé  fidèle  de  vos  avis,  de  vos  senti- 
mens , de  vos  résolutions,  signés  de  tous  , ou  du  ' 
plus  grand  nombre.  Nos  idées  s’appuyerr)nt 
5ur  ce  monument,  comme  sur  une  base  solide;  il 

A4 
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sefa  !e  cuide  et  la  rède  de  nos  deliberations  : 
il  nous  aidera  à prononcer  un  jugement  conve- 
nable , egalement  avantageux  pour  vous  et  pour 
tout  le  royaume  ,de  France.  En  attendant  que 
notre  vœu  s’accomplisse,  nous  trouvons  dans 
vos  lettres  des  secours  qui  nous  facilitent  l’exa- 
men de  tous  les  articles  concernant  la  Constitu- 
tion du  Cierge. 

D’abord,  en  jettant  les  yeux  sur  les  actes  du 
Concile  de  Sens  , assemble  en  1527,  pour  com- 
battre riieresie  de  Lutber,  nous  trouvons  que  le 
principe  sur  lequel  cette  constitution  est  fon- 
dée , ne  peut  être  exempt  de  la  note  d’hêrêsie  ; 
car  c’est  ainsi  que  s’exprime  le  Concile  (i).  « Ala 
suite  de  ces  hommes  ignorans  s’est  eleve  Marsile 
de  Padoue  , dont  le  livre  empoisonne  , intitule  : 

Boulevard  de  la  paisc , a 4te  dernièrement  im- 
prime par  les  soins  des  Luthériens , pour  le  mal- 
heur du  peuple  bdèle.  L’auteur  y insulte  l’Eglise 
avec  l’acharnement  d’un  ennemi  ; il  flatte  avec 
impiété  les  Princes  de  la  terre , enlève  aux  Prélats 
toute  jurisdiction  extérieure  , excepté  celle  que 
le  magistrat  laïque  aura  bien  voulu  leur  accorder. 
Il  prétend  , outre  cela  , que  tous  ceux  qui 
sont  revêtus  du  sacerdoce  , tant  les  simples 

(i)  In  Collect.  Labbe^  tom.  19,  pag.  1154.  Edit.  Ve^ 
net.  Col. 
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Prêtres  quelles  Evêques,  les  Archevêques,  et 
même  le  Pape , ont , en  vertu  de  l’institution  de 
J.C,  une  égale  autorité;  et  si  quelqu’un  a plus  de 
puissance  qu’un  autre,. c’est  une  pure  concession 
du  Prince  , qu’il  peut  révoquer  à son  gré.  Mais 
l’abominable  fureur  de  cet  hérétique  en  délire  , 
a été  réprimée  par  les  Saintes  Ecritures , qui 
déclarent  que  la  puissance  ecclésiastique  est  indé-^ 
pendante  de  la  puissance  civile;  qu’elle  est  fondée 
§ur  le  droit  divin  , qui  l’autorise  à établir  des  loix 
pour  le  salut  des  fidèles , à punir  les  rébelles  par 
des  censures  légitimes.  Les  mêmes  écritures  en- 
seignent que  la  puissance  de  l’Eglise  est , parla  üh 
qu’elle  se  propose  , d’un  ordre  supérieur  à celui 
de  la  puissance  temporelle  , et  en  cela  plus  digne 
de  nos  respects  ; tandis  que  ce  Marsile,  et  les  au- 
tres hérétiques  dénommés  ci-dessus , se  déchaî- 
nent avec  impiété  contre  l’Eglise,  et  s’efforcent, 
comme  à l’envi  l’un  de  l'autre  , de  lui  ravir  quel- 
que partie  de  son  autorité  ». 

Il  faut  encore  vous  rappeller  ici  un  jugement 
de  Benoît  XIV , d’heureuse  mémoire,  absoîum.ent 
conforme  à cette  doctrine  du  concile.  Ce  Pontife, 
écrivant  aux  Primat , Archevêque  et  Evêque  de 
Pologne , s’exprime  ainsi  dans  sa  lettre  du  5 
Mars  1755,  sur  un  ouvrage  imprimé  en  polo- 
nois , maie  publié  auparavant  en  français , sous 
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ctime:Prlnclpes  sur  V essence,  lad'istmctlonet  les 
limites  des  deu.v  puissances , spirituelle  et  tempo- 
relle, ouvrages  posthumes  du  P.Laborde  de  TO^. 
ratoire,  dans  lequel  l’auteur  soumet  le  ministère 
ecclesiastique  à l’autorité'  temporelle,  au  point  de 
soutenir  que  ce  n’est  point  à elle  qu’il  appartiens 
de  connoître  et  de  juger  du  gouvernement  exté- 
rieur et  sensible  de  l’Eglise;  «cet  impudent  e'cri- 
tain,  dit  Benoît  Xi  accumule  d artificieux  so- 
phismes, emploie  avec  une  perfidie  hypocrite  le 
langage  de  la  piété  et  de  la  religion;  donnela  tor- 
ture a plusieurs  passages  deî’écriture-sainteetdes 
PP. pour  réduire  et  ressusciter  un  système  faux  et 
dangereux , depuis  longtems  réprouvé  par  l’Egli- 
se ,,  expressément  condamné  comme  hérétique; 
et  par  cette  ruse,  il  en  impose  aux  lecteurs  sim?- 
fiîes  et  crédules  (r)».  En  conséquence,  ce  Pon-  ' 
tife  proscrivit  1 Ouvrage  comme  captieux,  faux  ^ 
Impie  et  hérétique  ; il  en  défendit  la  lecture  et 
i'usage  à tous  les  fidèles  chrétiens , meme  à ceux 
qui,  par  le  droit,  doivent  être  spécialement  et 
individuellement  dénommés,  sous  peine  d’ex- 
communication encourue  par  le  seul  fait,  et  dont 
i absoliuion  seroit  réservée  au  souverain  Pontife, 
excepté  à l’article  de  la  mort. 

(i)  Biiîlar,  Bened-ict,  XIV,  tei».  4,  consdt.  44.  ediç* 
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En  efïet , quelle  jurisdiction  des  Laïcs  peu« 
vent-ils  avoir  sur  les  choses  spirituelles  ? De  cneî 
droit  les  Ecclesiastiques  seroient- ils 'soumis  à 
leurs  Decrets  Ml  n’y  a point  de  Catholique  qui 
puisse  ignorer  que  Jesus-Christ , en  instituant  son 
Eglise , a donne  aux  Apôtres  et  à leurs  successeurs 
une  puissance  indépendante  de  tout  autre  , que 
tous  les  Peres  de  l’Eglise  ont  unanimement  re- 
connue avec  Hozius  et  S.  Athanase  (i),  qui  nous 
disent  : «Ne  vous  mêlez  point  des  affaires  eccle- 
siastiques * ce  n’est  pas  à vous  à nous  donner  des 
préceptes  sur  cet  article.  Vous  devez  au  contraire 
recevoir  de  nous  des  leçons.  Dieu  vous  a confié 
l’empire , mais  il  a remis  le  gouvérRement  de 
l’Eglise  entre  nos  mains  ; de  même  que  celui  qui 
voiidroit  vous  ravir  l’empire , renverseroit  l’ordre 
que  Dieu  a établi  ; de  même  craignez  qu’en  atti- 
rant à vous  rautorité  spirituelle  , vous  ne  vous 
rendiez  encore  plus  coupable  ».  Voilà  pourquoi 
S.  Chrysostôme  , ' voulant  mettre  cette  vérité 
'dans  un  plus  grand  jour , cite  l’exemple  d’Oza, 
qui  fut  frappé  de  mort  pour  avoir  porté  la  niaiii 
à l’Arche , quoiqu’avec  l’intention  de  s’opposer 
à sa  chute,  parce  qu’il  avoir  usurpé  un  pouvoir 


' (i)  S.  Athanasrln  kistor,  Ariano,  ad  Monackos  , tom. 
I , oper.  pag.  371 , édit.  Maurin..  - 
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qui  ne  lui  appartenoit  pas.  Mais  si  la  violation 
duSabat,  sile  seul  attouchement  de  l’Arche  prête 
à tomber,  ontpuexciter  la  colere  de  Dieu,  et  ren- 
dre le  coupable  indigne  de  pardon, quelle  excuse 
' peut  avoir , quelle  indulgence  peut  espe'rer  celui 
qui  ose  alte'rer  les  dogmès  augustes  et  ineffables  de 
notre  foi?  comment  pourroit-il  se  soustraire  au 
châtiment  ? Non , vous  dis-je;  non,  cela  n’est  pa* 
possible  (i).  Les  saints  Conciles  tiennent  tous  le 
mêmelangage;  et  tousles  Monarques  F rançais  ont 
reconnuetadoptëcette  doctrine  jusqu’à  Louis  XV, 
aïeul  du  Roi  régnant,  lequel  dëclaroit  soleijinel- 
ïement,  le  lo  d’Août  1731,  qu’il  reconnoissoit 
comme  son  premier  devoir  d’empêcher  qu’à  l’oc- 
casion des  disputes  , on  ue  mette  en  question  les 
droits  sacre's  d’une  puissance  qui  a reçu  de  Dieu 
seul  le  droit  de  décider  les  questions  de  doctrinô 
sur  la  foi , ou  sur  la  règle  des  moeurs  ; de  faire 
des  Canons  ou  des  réglés  de  discipline  pour  la 
conduite  des  Ministres  de  l’Eglise  et  des  hdeles 
dans  l’ordte  de  la  Religion;  d’ëtablirses  Ministres 
ouïes  destituer  conforme'ment  aux  mêmes  règles, 
et  de  se  faireobëirenimposantauxFideles suivant 
l’ordre  canonique  , non  - seulement  des  pëni- 
tences’salutaires , mais  de  véritables  peines  spiri- 

(i)  Commentar.  in  cap.  I Epist.  ad  Galat  j tom.'  lOf* 
uper.  cdit.  Maurin , pag.  668^ 
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tuelles , par  les  jugemens  ou  par  les  censures  que 
les  premiers  pasteurs  ont  droit  de  prononcer  , 
El  cependant,  maigre  des  principes  si  gene'ra- 
lement  reconnus  dans  l’Eglise  , l’Assemblee  Na- 
tionale s’est  attrîbue'e  la  puissance  spirituelle, 
lorsqu’elle afaittant  denouveauxreglemens  con- 
traires au  dogme  et  à la  discipline  ; lorsqu’elle  a 
voulu  obliger  les  Evêques  et  tous  les  ecclesias- 
tiques à s’engager  par  serment  à l’exe'cution  de 
sesDe'crets.  Mais  cette  conduite  ne'tonnerapas, 
ceux  qui  observèrent  que  l’effet  n’ecessaire  de 
la  Constitution  dêcre'têe  par  l’Assemble'e , estd’a- 
nêantir  la  Religion  catholique  , et  avec  elle 
l’obéissance  due  aux  Rois.  C’est  dans  cette  vue 
qu’on  établit , comme  un  droit  de  l’homme  en 
société,  cette  liberté  absolue,  qüi non-seulement 
assure  le  droit  de  n’être  point  inquiété  sur  les 
«pinions  religieuses , mais  qui  accorde  encore 
cette  licence  dépenser,  de  dire,  d’écrire  etmême 
de  faire  imprimer  impunément  en  matière  de 
Religion , tout  ce  que  peut  suggérer  l’imagination 
la  plus  déréglée  ; droit  monstrueux  , qui  paroît 
cependant  à l’Assamblée  résulter  de  l’égalité  et 
de  la  liberté  naturelle  à tous  les  hommes.  Mais 
que  pquvoit-il  y avoir  de  plus  insensé  que  d’éta- 
blir parmi  les  hommes  cette  égalité  et  cette  liberté 
effrénée  qui  semble  étouffer  la  raison , le  don  1^ 
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plus  précieux  que  la  nature  ait  fait  à l’homme-,- 
et  le  seul  qui  le  distingue  des  animaux  ? Dieu  , 
après  avoir  crée  l’homme , après  l’avoir  établi 
dans  un  lieu  de  délices , ne  le  menaça-t-il  pas  de 
la  mort,  s’il  mangeoit  du  fruit  de  l’arbre  de  la 
science  du  bien  et  du  mal  ? Et  par  cette  première 
défense,  ne*îliet-il  pas  des  bornes  à sa  liberté,? 
Lorsque  dans  la  suite  sa  désobéissance  l’eût  rendu 
coupable , ne  lui  imposa-t-il  pas  de  nouvelles 
obligations  par  l’organe  de  Moïse  l et  quoiqu’il 
eût  laissé  à son  libre  arbitre  le  pouvoir  de  se 
déterminer  pour  le  bien  ou  pour  le  mal , ne  l’en- 
vironna-t-ilpas  depréceptesetdecommandemens 
qui  pouvoir  le  sauver  s’il  vouloit  les  accomplir  1 
Ouest  donc  cette  liberté  dépenser  et  d’agir 
que  l’Assemblée  Nationale  accorde  à l’homme 
social  comme  un  droit  imprescriptible  de  la 
nature?  Ce  droit  chimérique  n’est-il  pas  contraire 
aux  droits  du  Créateur  suprême  à qui  nous  de- 
vons l’existence  et  tout  ce  que  nous  possédons  ? 
Peut-on  d’ailleurs  ignorer  que  l’homme  n’a  pas 
-été  créé  pour  lui  seul,  mais  pour  être  utile  à ses 
semblables?  car  telle  est  la  foiblesse  de  la  nature^j 
que  les  hommes,  pour  se  conserver  , ont  besoin 
du  secours  mutuel  les  uns  des  autres;  et  voilà 
pourquoi  Dieu  leur  a donné  la  raison  et  l’usage 
de  la  parole , pour  les  mettre  en  état  de  réclamer 
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fassistance  d’autrui  ^ et  de  secourir  à leur  tour 
ceux  qui  implorèrent  leur. appui.  C’est  donc 
la  nature  elle-même  qui  a rapproche  les  hommes 
et  les  a réunis  en  société  : en  outre  , puisque 
l’usage  que  Thomme  doit  faire  de  sa  raison  con- 
siste essentiellement  à reconnoître  son  souverain 
auteur,  à l’honorer  , à l’admirer  , à lui  rapporter 
sa  personne’^et  tout  son  être  ; puisque  dès  son 
enfance  , il  faut  qu’il  soit  soumis  à ceux  qui  ont 
sur  lui  la  supériorité  de  l’âge;* qu’il  se  laisse 
gouverner  et  instruire  par  leurs  leçons  qu’il 
apprenne  d’eux  à régler  sa  vie  d’après  les  loix 
de  ia  raison,  de  la  société  et  de  la  religion  : cette 
égalité , cette  liberté  si  vantée  , ne  sont  donc 
pour  lui , dès  le  moment  de  sa  naissance  , que 
des  chimères  et  des  mots  vuides  de  sens.  Soyez 
«oumis  par  la  nécessité,  dit  l’Apôtre  Saint  Paul: 
«linsiles  hommes  n’ont  pu  se  rassembler  et  former 
une  association  civile,  sans  établir  un  gouverrié- 
ment,  sans  restreindre  cette  liberté,  et  sans 
l’assujettir  aux  loix  et  à l’autorité  de  leurs  chefs, 
La  société  humaine,  dit  S.  Augustin,  n’est  autre 
chose  qu’une  convention  générale  d’obéir  aux 
Rois  (i);  et  ce  n’est  pas  tant  du  contrat  social, 

(i)  Confess.  lib,  3 , cap.  8^  tom,  i,  pag.  94,  édiî, 
Maiirin.  - - 
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que  Dieu  lui  - même  , auteur  de  tout  bien  et 
de  toute  justice,  que  la  puissance  des  Rois  tire 
sa  force.  Que  chaque  individu  soit  soumis  aux 
puissances , dit  le  sublime  Apôtre  que  je  viens 
de  citer;  toute  puissance  vient  de  Dieu;  celles 
qui  existent , ont  ête'  réglées  par  Dieu  même  : 
leur  résister , c’est  troubler  l’ordre  que  Dieu  a 
établi  ; et  ceux  qui  se  rendent  coupables  de  cette 
résistance  , se  dévouent  eux-mêmes  à des  châti- 
mens  éternels. 

C’est  ici  le  lieu  de  rapporter  le  Canondu  second 
Concile  de  Tours  tenu  en  567 , qui  frappe  d’ana- 
thême  , non  seulement  quiconque  a la  hardiesse 
de  contrevenir  aux  Decrets  du  Siège  apostoli- 
que , mais  encore  celui  qui , par  une  plus  grande 
témérité,  ose  réfuter  et  combattre  de  quelque  ma- 
niéré quece  soit,  unepenséequel’ApôtreS.Paul, 
ce  vase  d’élection,  a publiée  d’après  l’inspiration 
de  l’Esprit  Saint , sur-tout  puisque  le  Saint-Esprit 
lui-même  a dit  par  l’organe  de  cet  Apôtre  : que 
celui  qui  prêchera  le  contraire  de  ce  que  j’ai  prê- 
ché, soit  anathème  (i). 

Mais  pour  faire  évanouir  aux  yeux  de  la 
saine  raison  ce  fantôme  d’une  liberté  indéfinie  , 
ne  suffit-il  pas  de  dire  que  ce  système  fut  celui 


(0  Canon  50 , cellection  Labbe,  tom.  6*,  pag.  541. 
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des  Vandoîs  & des  Eegouarder  condamnes 
parGlément  V.  ayec  l’approbation  dn  Conciia 
ëcïimëniq’sie  de  Vienne  : que  dans  la  suite  les 
Vicleffîtes,  ôc  enfin  Luther  se  servirent  dii  me- 
me appas  d’une  liberté  erirënéepourâccrédL 
ter  leurs  erreurs.  Nous  sommes  affranchis  de 
toute  espece  de  joug  y crioit  à ses  prosëlites  cet 
ïiërëtique  insensé.  Nous  devons  cepéndant 
avertir  qu’en  parlant  ici  de  l’obéissance  due 
aux  puissances  légitimes  , notre  intention 
ïi’est  pas  d’attaquer  les  nouvelles  loix  civiles 
auxquelles  le  Roi  a pu  donner  sa  sanction  , 
comme  n’ayant  de  rapport  qu’au  gouverne- 
ment temporel  dont  il  est  chargé  : nous  n’a- 
Vons  point  pour  but,  en  r^ppellant  ces  maxi- 
mes, de  provoquer  le  rétablissement  dm  régi- 
me ancien  de  laFrance  : le  supposer  seroitre- 
taouveller  une  calomnie  qu’on  n’a  affecté  jus- 
qu’ici de  répandre  que  pour  rendre  la  religion, 
odieuse:  bous  ne  clierchons  , vous\!:  inoi 
Blous  ne  travaillons  qu’àpréserver  d.e  toute  at- 
teinte les  droits  sacrés  de  l’église  & dm  Siège 
Apostolique.  C’est  dans  cette  vue  que  nous 
allons  envisager  ici  la  liberté  sous  un  autre 
rapport,  ^ faire  sentir  la  différence  qui  so 
trouve  entre  les  peuples  étrangers  à l’Eglise, 
tels  que  les  infidèles  & les  Jiiifs,  & ceux  que 
régénération  du  Baptême  a soumis  à ses 

a 


r ) 

îoîx;  les  premiers  ne  doivent  pas  être  assujet- 
tis à l’obéissance  prescrite  aux  Catlioliques  ; 
mais  pour  les  seconds^  elle  est  un  devoir.  St. 
Thomas  d’Aquin  prouve  cette  dillérenceavec 
sa  solidité  ordinaire.  Plusieurs  siècles  aupa- 
ravant, elle  avoit  été  établie  par  Tertuiien 
dans  son  ouvrage  contre  les  Gnostiques,  & 
Benoît  XIV  i’a  reconnue  d y a quelques  an- 
nées dans  son  Traité  de  la  béatihcation  & de 
la  canonisation  j mais  personne  n’a  mieux  dé- 
veloppé ce  raisonnement  que  Saint  Augustin 
dans  deux  célébrés  Epjtres  souvent  impri- 
mées ^ l’une  à Vincent,  Evêque  deCartennc;. 
l’autre, au  Comte  Boniface , oii  il  réinte  victo- 
rien cerner!:  les  Iiérétiqims  tant  anciens  que 
modernes,  Cette  cgalile,  cette  liberté  si  exal- 
tées par  rAsseiiibice  'Nationale  , n’aboutis- 
seoL  donc  qu’à  reiiverser  la  lleÜgion  Catholi 
que  î N voilà  pourquoi  elle  a reiusé  delà  dé^ 
clarer  L'omiiianæ  dans  le  Royaume,  quoique 
ce  tit3’8  lui  ait  toujours  ai 'par  tenu. 

En  avançant  dans  rexainendes  erreurs  de 
PA ssciiîîjlée  N alîoria] e , nous  r('ncGn irons  Ta 
holilion  de  A primauté  oc  de  la  jurls:'dcdon  du 
Eûint-Siége.  Un  Décret  formel  porte,  que  le 
nouvel  Evêque  ne  pourra  s adresser  au  Pape 
pour  en  abtenir  aucune  coniirmatlon,  lU/iis.il 
lui  éoiira  comme  au  chef  visible  de  dEg  ise 
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■universelle,en  t^rnoiG;narï!:  de  ^’iinîte  de  fd*  Sc 
de  [fj'ï^ommunior!  (je'ildoiteTîlTerciiîi  nve  r.î. 
On  prescrit  une  ïïouvelîe  Ibriniile  de  serment 
où  le  nom  du  Pouiife  de  Hoirie  est  sepprinid. 
Bien  plus  , TElu  étant  parsr  n serment 

à rexéceitioîi  des  Décrets  nritionaiiK  qui  lui 
défendent  de  faire  conlirnier  son  éiecticix 
par  le  Saint-Siège,  toute  la  iHiissa'îice  du  scu- 
Terain  Pontife  est  par-Kiniênie  aiinéantie  ^ 6c 
c’est  ainsi  que  les  ruisseaux  sont  d:étou.rués 
de  la  source,  les  rameaux  détacliés  deParbre, 
les  peuples  séparés  du  Vicai  re  de  Jésus-Chris  t . 

Qu’il  nous  soit  perniisd’eiiipniuter  ici , pour 
dépa:>rer]es  outrages  faits  à la  diguité  & àirrii- 
torité  poncifierde,  iejî  memes  expressions  dont 
SC  servoit  autreibis  S.  Grégoirc-ie  Gï’and  pour 
seplaiîKîre  à rii.aperatrice  Constaniiue  des 
prétentions  fastueuses  & des  usurpations  du 
Patriarclie  Jean,  ai.-is’aîtribuüitle  titre  d’E- 
vêqoe  urriverse],  & pour  la  prier  de  réformer 
ce'tte  arrogance  : que  votre  piété^  disoit  ce  S. 
Pontife,  ne  dédaigne  pas  dans  cette  occasion 
mes  prieras,  ô<  si  Grégoire  ( nous  pt.mrrious 
dire  en  nou.sappiiqua.nt  les  inéaies  paroles,  si 
Pie  Vî,)  par  la  gramleiir  de  ses  péchés,  a me- . 
rité  de  soidf;  îr  cette  iniure,  sor.geé  que  l'A- 
pôtre S.  Pierre  n’a  point  de  péchés  à expier  , 
Sc  qu’il  n’a  pas  inérité  de  recevoir  sous  yotre 
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gouTernemetlt  tm  pareil  outrage;  Je  vous 
supplie  donc , je  vous  conjure  d'^imiter  l’e- 
xemple des  princes  vos  encêtres  qui  se  sont 
toujours  efforcés  de  s’attirer  la  faveur  de  l’a- 
pôtre S.  Pierre;  lâcliez  «.usside  vous  la  pro- 
curer, éC'Je  la  co/iserver;  mes  péchés  5c  mes 
foiblesses  auxquelles  je  suis  indignement  as- 
servi, ne  doivent  pas  être  pour  vous  un  pré- 
texte de  porter  quelqu’atteiiite  aux  honneurs 
dus  ^ cet  illustre  apôtre  pour  vous  aider  dans 
tontes  nos  entreprises,.  5c  dans  la  suite  vou» 
obtenir  de  Dieu  le  pardcndeyo8offenses.(ï)# 
Les  piieres  que  S.  Grégoire  adroissoîi  à 
rimpeuatiice  pour  riioxmeur  de  ta  dignité 
poï-itiilcaie,  nous  vous  les  adressons  aujour- 
xlliui;  ne  souffres  pas  que  dans  ce  vaste  em-p. 
pire  on  avilisse  la  prirnauté  qui  appartient  au 
iSaint  siège,'  et  qu’on  anéantisse  les  droits 
Cjui  y sont  attachés;  considérez  les  mérites  de 
PieiTedont  je  suis  l’héritier,  qiioiqu’in digne 
dont  la  grandeur  doit  être  honorée  jusques 
dans  mon  néant  5c  dans  ma  bassesse:  Si  une 
■puissance  étrangère  à r'église  enchaîne  votre 
■zele,  que  la  religion  5c  la  fermeté  suppléent 
du  inoinsaia  ibrce  qui  vous  manque,  ëc  re^ 
jettez  courageusement  le  serment  qu’on  exi- 
de  vous.  Le  titre  usurpé  par  Jean  etoit  un 
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moîtidre  attentat  aiix  prérogative  du  S.  Slége^ 
que  le  décret  de  l’assemblée  nationale.  Kom*- 
ment,  en  effet,  peut-on  dire  que  l’on  conser- 
ve, que  l’on  entretient  la  communion  avec 
le  chef  visible  de  l’Eglise,  lorsqu’on  se  borna 
à lui  donner  avis  de  son  élecdon,  de  lors- 
qu’on s’engage  par  serment  à ne  point  ’re-'' 
conuoître  rautorité  attachée  à la  primauté? 

En  sa  qualité  de  chef,  tous  s»s  membres  ne 
lui  doivent-ils  pas  la  promesse  solermieüe  de 
l’obéissance  canonique,  seule  capable  de  con- 
server l’unité  dans  l’Eglise,  & d’empêcher 
que  ce  corps  mystique,  établi  par  Jésus- 
CImst,  ne  soit  déchiré  par  des  schismes? 
Voyez,  dans  les  antiqiütés  Ecclésiastiques  de  ^ 
Martenne,  la  fonnnlede  serment  en  usage 
.pour  les  églises  de  France  depuis  un  grand  • 
(ée  siècles  : tous  les  évêques  dajas  la  cérémo- 
nie de  leur  ordinatioB,  avoient  ccutume  d’a- 
jouter à leur  profession  do  Foi,  la  clause  ex 
pregse  de  l’ obéissance  au  Pontife  de  Berne. 

Nousn’ignoronspassansdoute.  &ne  croyant 
pas  devoir  dissimuler  ce  qualespai'tisarcsdela-  ' 
con  sti  tu  don  d uclergéopposcntàcet  te  d oc  tria  e 
et  les  objections  qulis  tirent  de  la  lettre  de  S. 
HormisdasàEpiphan  e,  F atr  farGhedeCQn&lsn- 
1tinopi'e,ouplutou’ahüsqrf'ilsfontueeettalettre 
qui  dépose  contr^  f w - Ou  y trouve  en  la. 
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prPTîyc  fié  l’usnge  oùétoierît  évêqnes  ëîns 
cl  ’ O 5 J. V O V 0 r : î e s é I ) M t ë sa  V e cil  n e l e î- 1 rt  éx  I (-:•  i n * pr o - 
fission  (le  1’. ;iîiü  P<>niiieRi)iriaiii , poiiriuide- 
luan  ie*'  ci  être'  adinis  à la  coroinunâ)!]  (in  S. 

J êi  obtenir  airiGi  i’approbatiou  de  leur 
élection.  Epnplîaue  a-*  aut  nég  igé  l’observa- 
tioUvlect  sibi]ii!aîiiëS;,S.  Honnisdas  lui  écrivit 
en  ces  terni  es  ; j'ai  été  ’ort  surpris  de  votre 
npgiig'îice  à observer  Tancien  usage,  main- 
tenant sur-tour  que  par  la  grâce  de  Dieu  l’u- 
îïioii  est  rétablie  dans  les  Eglises  , .comment 
avez  vous  y>u.  vous  dispenser  de  ce  devoir  de 
paix  Ôz  de  fraternité,  que  l^orgueil  n’exige 
pas,  mais  que  la  réglé  prescrit.  Il  coiivenoit, 
mon  tî  ès  cber,  qu’au  coinrneîicemejrtde  votre 
pontîEcat  vous  eussiez  l’auenlion  trenvoyer 
de  s d ë P ntë s a u S iég - Apos to  1 i qu  e , p ou r m e do n- 
ner  1 occasion  de  vous  fai.re  coiuioitre  toute 
mon  aîiëction  , jieiir  vous  conformer  à 
rancienne  & respjccuddo  comtume  établie 
dans  i’Egüse  (.i  b « 

Les  ad  versaires  de  la  ]'-rimautë  concluent 
de  ce  i/ co7ivsnoii^  cyue  celte  députation 
U émit  (pdurie  simple  p/olitcsse,  ur.c  céréino* 
rie  de  surero^adon  ; niais  le  slyie  de  toute 
Ja  terre,  ceS  expr;  ssioas  , vous  aispûnscr 

, (])To:>;.'2  , iib.  I , i)  , art.  i!.  , 

(2)  Jipisù,  71  CQUact.  Conçil.  Lalb,  tom.  pa^.  66j. 
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cCun  devoir  que  la  régulé  prescrit,  vous  con^ 
Jormcr  à V a: tcienne  coutume.,  proiivenl:  asGez 
que  c’cst  par  modération  x|ue -lePontîre  s’esî 
servi  de  ce  terme  , il  convenoit , & qm’il 
ti’a  pas  voulu  faire  entendre  qiie  les  E^mques 
élus  ne  fussent  pas  rigoureusement  ol^ligés  n 
de  demander  au  Pape  son  approbationj  rnais 
ce  qui  acliève  de  fixer  It  véritable  sens  de  la 
lettre  d’B’ormisdas,  c’est  une  autre  lettre  do 
S.  Leon  IX,  en  réponse  à celle  que  Pierre  , 
évêvjue  d’Antioche,  lui  avoit  écrite,  pour  lui 
faire  part  de  son  élection;  » en  m’annonçant 
votre  élection,  vous  vous  êtes  acquité  d’un 
devoir  indispensable,  & vous  n’avez  pas  diE 
féréde  remyriir  une  formalité  essentielle  pour 
vous  (S:  pour  l’église  conPéeàvos  soins.  Elevé, 
malgré  mon  indignité,  sur  le  tlirône  aposto- 
lique pour  approuver  ce  quai  mérite  de  l’être 
éx  pour  condamner  ce  qui  est  blâmable,  j’ap- 
prouve, je  loue  êc  coniirme  avec  plaisir  la 
promotion  de  votre  très-sainto  fraternité  à 
Péj,>iscopat,  & je  prie  instamment  notre  Seî-  - 
gneur  qu’il  vous  accorde  la  grâce  de  mériter 
nii  jour  à ses  yeux  le  titre  que' vous  donne 
déjà  le  langage  des  lîommesj  cette  lettre  ne 
nous  offre  ])as  les  coiijcnctiires  d’un  docteur 
particulier,  ruais  la  décision  d’un  Pontife  ce-, 
iebre  par  sa  sainteté  oc  par  ses  luinieresi  elle  « 

E 4 


r a4  ) 

île  laisse  aucun  doute  sur  le  sens  que  j’ai 
donné  à la  letU’e  d’Iîormisdas,  êc  doit  être 
regardée  comme  le  monument  le  plus  authen- 
tique du  droit  qu’aie  louiirb  Romain  do 
réiection  des  Eiêques^  ce  droit  estencore  ap- 
puÿésurrautoriiéduconcile  aeTrente.  Nous"* 
liiêiiié  aTOdsen  [repris  de  le  soutenir  dans  no 
tre  réponse  sur  les  Nonciatures,  de  plusieurs 
d’entre  tous  l’ont  uéieiidu  par  d’illustres  ÔC 
savans  écrits.  / 

Mais,  disent  les  apologistes  des  décrets  de 
î’asemblee  , la  constitution  du  clergé  ne  re- 
gfirde  que  la  discipline,  quisouTenta  chan- 
gé suivant  les  circonstonces,  êc  qui  est  encore 
aujourd’hui  susceptible  de  eliangement.  Je 
réponds  d’abord  que,  parmi  décrets  rela- 
tifs à la  discipline,  on  en  a glissé  plusieurs 
destnictifs  du  dogme  dî  des  principes  immua- 
liles  de  la  Foi,  comme  nous  l’avons  déjà 
démontré^  mais  pour  ne  parler  ici  que  de  la 
disciplme,  cst-il  un  Catholique  qui  ose  sou- 
tenir que  ladiscipline  ecclésiastique  peut  être 
chargée  par  les  Lfios?  c<- Pierre  deMarca  (i) 
■ne  conrienvient'il  paslui-mêrne  que  les  ca^ 
nons  des  couciles  les  décrets  des  Pontifes 
Romains,  ont  presque  toujours  réglé  ce  qui 
concerne  les  rîtes , Icscérérncides,  les  sacre- 
mens,  remimen,  lesconditionslk  la  discipline 


i')JJ>c(U)fiuOTd,  SüJLardot.clïmpzr.^lih.  Q.^cap.’j^n.urn-  3, 


du  Clergé,  parce  que  ce  sujet  est  de  leur 
compëteuce,  subordonne  à leur  juridiction? 
â peine  pourroit-on  citer  u:Ee  ordonnance 
des  Souverains,  en  pareille  maîiere,  qui  soit 
ëmanëe  de  la  seule  Puissance  temporelle  ; 
nous  voyons  que,  dans  cette  partie,  les  Loix 
civiles  ont  suivi  à.  jamais  précédé  ». 

En  l56o,  Porsque  la  Faculté  de  Théologie 
de  Paris  examina  plusieurs  psvsertion^  de 
François  GTinaudet,  Avocat  du  Roi,  pré- 
sentés aux  Etats  assemblés  à Angers,  parmi 
les  propositions  qtPelle  crut  devoir  censui'er 
on  jemarque  la  suivante  , qui  est  sous  le  iT. 
6.  Le  .second  point  de  la  religion  est  en  la 
police  Ôc  la  discipline  Sacerdotale,  sur  la- 
quelle les  Rois  & Princes  Chrétiens  ont  d’i- 
celle dresser,  mettre  en  ordre  de  rèh^rmer 
icelle  corrompue.  Cette  proposilior^  dit  la 
Faculté,  est  faussa;  schismanque,  tendsaiteà 
dneverver  la  Puissance  spirituelle;  elle  est 
hérétique,  êz  auevîne  des  preuves  dont  on 
l’appuie  ne  sont  concliianies  (i).  C’est  d’ail- 
leurs une  vérité  constante  que  ia, discipline 
ne  peut  être  cliangée  témérairement  àa  arbi- 
trairement, puisque  les  deux  plus  brillaules 
lumières  de  l’église,  S.  Augustin  (a)  S. 

t»  , I ....fl  . I - Il  . 1 .< 

(1)  Car  d*Argentré,  ColUci.  Judic.  taxa.  2..  edit. 
Parh,.  l'j'dà  , pag.  , in  fine. 

(2)  Epiiî.  6/{  , ad  Jauuar,  çap.  6 , tom,  2 j opor* 
04it<  Mvrin.  pag,  126. 
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Thomas  d’Acjihn  (i)f  enseignent  positive-' 
lîioïU,  niie  les  points  do  discipline  ne  psurent 
être  r:'-e.r!gés  sans  nécessité,  ou  une  grande 
mil  hé,  parce  ([ue  ravantage  de  la  réforiae 
, est  son  vent  détruit  par  les  incorivériiens  de 
la  noîiveauîé,  parce  cpi’oii  ne  doit  changer 
aucun  article  de  la  discipline, dit  S.  Tiio- 
53  mas,  sans  rendre  dhin  cêtëau  hien  coin- 
55  iiiuïi  ce  Cjidon  lui  ôte  do  l’autre  3>.  Bien 
loin  qu’on  pui'ise  reî)rocher  aux  Fontilhs 
Koniaiîîs  d’avoir  altéré  la  disslpdne,  il  est 
' vrai  do  dire  qu’lis  ont  toujours  employé  Bau- 
torilé  rpoe  Dieu  leur  a confiée,  à raméliorer 
^ h,  pr  rfccti(Vf?rîer  pour  Pédillcallon  de  l’é- 
gliso.  îvous  vo-uîus  avec  douleur  que  l’as- 
SôîuMée  Kaiionale  a lait  tout  le  contraire  , 
comme  il.  est  aisé  de  s’tm  convaincre  en  com- 
parant ciiacu?»  de  ses  Décrets  avec.  le  s- 
cip  I i U c ecc i c r. i a st Iq u e . 

M cio:  avant  ..l’en  Tenir  a l’examen  de  cos  ar 
tich's,  ii  esthoTî  d’ob;5ervor d’abord  la  liaison 
iulhne  (pu;  la  discijdine  a souvent  avec  le  dog- 
nK\  coeUder;  (die  contri-Hîoà  couserver  sapn- 
relc  : îdoiihîions  pas  aus-si  que  les  changerons 
hioi5  rarcsporaiispari’iniuigencedesFoutîiés 


(i)  iVÛA'ii  . sccu.i.slcu  f qu^Sù.  79  , art.  2, 
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Romains,  ont  eu  peu  crutilitd  &:  une  courte  du. 
rëe  ; 6c  certes  les  saints  Conçues  ont  souvent 
Jancéîa  peine  d’excomunication  corh-e  ceux 
qui  n’étoient  coupables  que  d'infî  actions  con- 
tre iaeiscipiine  Je  l’Eglise.  En  efiet  le  Concile 
tenu  en  à Constanîinopie  dans  le  palais  de 
rEinpereur  (i/i  a exconauiié  ceux  qui  inange- 
roient  le  sang  des  animaux  suffoques.  » Si 
quelijudni  à i’a venir  , dit  le  Concile  , ose  se 
permettre  Je  manger  le  sang  des  animaux , s’il 
est  dans  les  ordres  , qu'il  soit  déposé  5 Cü  est 
laïque,  |U  il  snil  séjraré  dt'  la  commiinioa  de 
J’egîise«.  Le  Camciie  JeTrente  , dans  beau- 
coup o’euJroits  , frappe  éga.lement  d’anathê- 
rne  ceux  qui  attacjuent  la  discipline  ecclésias- 
tique. En  effet,  dîins  le  neuvième  canon  de  la 
session  j3  qui  traite  de  l’ELicharistie  , il  dit 
anatLême  à 53  ceux  qui  iner oient  qiîe  tous  65 
cliacun  des  fidèles  de  Fuu  6c  l’autre  sexe  qiq 
ontatteintl’âgederaison  , sont  obligés  de  coin- 
miiîîLr  au  nioii>s  une  fois  Tan  née  dans  le  teins 
de  Pâques,  selon  le  commandemeut  de  la  ste, 
egiise  notre  mere^j.  Mémo  p-eine  prononcée 
par  le  7e.  canon  i-e  la  session  ^2  qui  traite  du 
sacridee  de  la  Messe  contre  ceux  quii^  ddroieut 
qo e les  cérém onies , les oriiem eus , 6c  1 e s si gn c s 


(]Jî  Ca/z.  d/  ) in  coîltct.  X^ahhe  j toni.  7 , \ôj8. 
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extérieurs  que  l’Eglise  catholique  employé 
de  ns  la  célébration  de  la  Messe , sont  pins  pro^ 
près  à exciter  les  sarcasmes  des  impies  , qu’à 
nourrir  î a piété  des  iideies  ».  Même  peine  in- 
fligée par  le  canon  7e.  de  la  même  session  con- 
tre ceux  qui  prétendroient  ec  qu’on  doit  blâmer 
le  rit  de  i'Egiise  romaine  qui  oblige  le^  prêtre» 
de  réciter  à voix  basse  une  partie  du  canon  de 
la  messe  ainsi  que  les  paroles  de  la  consécra- 
tion , & que  la  messe  elie-niême  ne  devroitêtre 
célébrée  qu’en  langue  vulgaire  » . Même  peiné 
ordonnée  par  le  canon  A delasèssion24  du  sa- 
iCJeinent  de  mariage  ce  contre  ceux  qui  ose- 
roient  soutenir  que  i’eglise  n’a  pas  eu  le  pou- 
voir d’établir  des  empêchemens  dirimans,  ou 
qu’elle  s'est  trompée  en  les  établissant  »• 
Meme  peine  infligée  dans  le  9©.  canon  delà 
niêm-e  session  contre  ceux  qui  diroient  « que 
les  ecciésiasliques  engages  dans  les  ordres  sa- 
crés, ou  les  religieux  obligés  à la  chasteté  par 
la  profession  soleinnelle,  peuvent  se  marier, 
que  leur  mariage  est  valide  malgré  la  loi  que 
l’egUsea  portée  pour  les  premiers,  ou  ie« 
voeux  que  les  derniers  oxit  prononcé  5 qua 
que  soutenir  le  contraire  seroit  blâmer  le  ma- 
riage 1 ui-m  ôme  ^ enfin  qu'il  est  permis  de  con- 
tracter mariage  à tous  ceux  qui  ne  croient  pas 
avoior  reçu  'du  ciel  le  don  de  chasteté,  quand 
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înêmeilsse  seroîent  engages  par  nn  vœu  à la 
pratique  de  cette  vertu».  Même  peine  par  le, 
canon  1 1 de  la  même  session,  contre  ceux  qtd 
diroient  « que  la  défense  de  célébrer  les  mari, 
eges  dans  ^certains  tems  de  Tannée  , ^t  anê 
superstition  ôc  une  tyran  nie  quiprennent  leur 
source  dans  ies-superstitions  du  paganisoie  , 
& qui  croiroieiit  devoir  coridamner  ies  béné- 
dictions & les  autres  cérémonies  en  usage  dans 
Peglise  pour  Tadîniaistration  de  ce  sacre- 
ment».  Même  peine  enfin  prononcée  par  ia 
ï2e.  cknonde  la  même  session  , contre  ceux 
qui  soutiendroient  que  « les  causes  reiattves 
©.ux  mariages  ne  sont  pas  du  ressort  des  Juges 
ecclésiastiques».  Alexandre  VIL  acondamné 
depuis,  «üus  la  même  peine  d’excomunica- 
tîon  , la  traduction  en  langue  françoise  du 
ïnisse.!  romain , comme  une  nouveauté  propre 
à faire  perdre  à Teglise  une  partie  de  sa  beau- 
té , 5c  capable  d'introduire  avec  Tes  prit  de 
désobéissance,  de  témérité,  d’audace  , de  ré- 
volte de  ciiisme , teus  les  maux  qui  peuvent 
en  être  la  suite. 

Tant  d’exemples  d’anatliême  lanéé  contre 
les  infracteurs  de  la  discipline  prouvent  que 
Teglise  a toujours  cru  qu’elle  étoit  étroite- 
anens  liée  avec  le  dogme,  qn’elle  ne  peut  ja- 
auais  être  cliangée  que  par  ^ la  puis  sauce 
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ecclpsListîqne  à laquelle  ^eule  îl  appartient 
de  jngor  que  Tnsage  constaininerit  suivi  est 
sans  avantage,  ou  doit  cé  ier  à la  nécessité  de 
procurer  t?n  plus  grarul  bien. 

Il  inrus  reste  à vous  fiiire  voir  que  ces  inno- 
VatioïKÇ  dont  on  espéroit  tant  d’avantag^^s , 
n’oiiteté  vÂ  inutiles  ni  permanentes.  Rappel- 
iez-vous que  Pie  IV.  cédant  enan  aux  vives 
instances  î 1 e Pein  pereur  F erdin  and  & d’ A Lbert  ' 
duc  de  Bavière  , accorda  à quelques  ëvê.[ues 
d'’Alleiîiagiie  le  privilège  de  permettre,  à cer- 
tainesconditions,  la  communion  sousle.s-deux 
especes;  mais  le  si.  Ponlife  Pie  Vvoyant qu’il 
en  rësultoil;  plus  de  mal  que  de  bien  pour  l’e- 
glise  , révoqua  cetts  concession  dè^  le  com-* 
mencement  de  son  pontificat  par  deux  Brefs 
apostoliques  , l’un  du  B Juiin  i adressé  à 
Jean,  patriarche  d’Aquilee  , l’autre  daté  du 
lendemain  & envoyé  à Charles  , arcliiduc 
d’Autriche.  Urbain  évênue  de  Pas^avr  , lui 
ayant  demau  lé  la  ménie  grâce,  Pie  V lui  ré- 
ponditle  2,dMai  idoB(i)6:  l’exhorta  d'une  ma- 
laiere  très-pressante  «à  conserver  rantique  & 
gaintusage  de  r'eglise,  plutôt  qued’adopter  la 
coutume  des  liérétiques  ; vous  tlevez,  lui  dit- 


(i)  Rclat.  àLü^’ereb.  Annal.  Ecclés.  adann,  1758  , 
60  } édit,  B-oin.  j 753. 
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0",  persister (] an scesenriînent  ayecnn  co’Trage 
êcune  constance  inébranlable  : la  crainte  vl’au- 
CLine  perte,  d’au  cnn  (ianger  ne  doit  vous  en 
détaclicr  , failut-il  faire  le  sacrifice  de  vos 
biens,  & loêrne  de  votre  vie  , le  prix  que. Dieu 
reserve  àcette  Fermeté  doit  vous  paroître  pré- 
férable à tous  les  bifrvi^sécà  toutes  les  nck:  sses 
de  la  terre  : un  Cliiéticn  , un  Catliulique,  loin 
de  fuir  le  martyr  , doit  le  desirer  , le  regarder 
comme  un  rare  bieniait,  & il  doit  envier  le 
sort  de  celui  qui  aététrou  védignede  répandre 
sonsa?ig  pour  Jésus  Clirîstôcpourses  augustes 
Sûcremens  C’est  donc  avec  raison  {;iie  S.. 
Léon-le-Grand  , écrivant  sur  certains  jnaints 
de  discipline  aux  évêques  établis  üans  la  Cam- 
pagnie,dans  le  Piceiuin,  dans laToscane  & 
dans  diverses  Provinces  , termine  ainsi  sa 
Lettre  (i).  Je  vous  déclare  que  si  quelqu’un, 
'"de nos  freres  entreprend  de  violer  ces  régle- 
mens,  s'il  ose  praîinuer  ce  qui  est  delciidu  , 
il  sera  décliu  de  son  OxEce  , de  ne  paiâicjpera 
point  à notre  communion  , puisqii  il  ugnira 
point  voulu  participer  k notre  discipline 

Examinons  maintenaiU  les  divers  ci  dcles 
de  la  Constitution  du  Clergé,  ün  des  pins  ré- 
pi eiieiîsib! es  est  sans  cloute  celui  qtfi  anéantit 
ies  anciennes  Métropoles  , suppriuie  qnei- 

(i)  Ep  St.  3 , toin.  2 P oper.  édit , 176^. 


f 3a  ) 

qùes  ETecLës , en  érige  de  nonreanx  Sc 
change  toute  la  distribution  des  diocèses. 
Kotrc  intention  n’est  pas  de  faire  ici  une 
dissertation  critique  s«r  la  description  ci- 
vile des  anciennes  Gaules  , sur  laquelle 
l’higtoire  a laissé  une  grande  obscurité  > 
peur  TOUS  montrer  que  les  raétropolesecclé- 
siasiiques  n’ont  suivi  Tordie  des  provinces  y 
ni  pour  le  tems  nipoyar  lelieiq  il  suifitau  sujet 
que  nous  traiten  sde  bien  établir  que  la  d istribu- 
tioH  du  territoire  fixée  par  le  gouveruement 
civil  n’est  point  la  réglé  de  l’étendue  êc 
des  limites  de  la  juristictiorî  ecclésiastique. 
6.  Innocentiez,  en  donne  la. raison  : « Vous 
me  deniandea,  dîtdl('î},  si  d’après  ia  divisioa 
de®  provinces  établies  par  reraperenr,  de  mê- 
me cpj’il  y a deux 'méiropoies,  il  faut  aussi 
jELOsainer  deux  évêques  métropolitains  ; mais 
«âcliez  que  l’église  ne  doit  point  souffrir  des 
variations  que  la  nécessité  introduit  dans  le 
gouvernement  temporel  , que  les  honneurs 
êc  les  déparî-emens  ecclesiastiques  sont  indé- 
■pendane  de  ceux  que  l’empereur  juge  à pro- 
pos d’établir  pour  ses  intérêts.  îlfautpar  con- 
iS-équent  que  le  nombre  des  évêques  utétro- 
politmxie  reste  conforme  à rancienne  descrip- 
doa  des  provinces  ».  Pierre  de  Marca ajoute 

(d  H d^iîç';,ikf  clap.  j)aoe  852. 
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un  gfand  poids  à cette  Lettre  en  la  rapprocluinc 
de  la  ^pratique  de  TEglife  Gallicane.  « Cette 
» Eglife,  'dit  - il , s’eft  trouvée  d’accord  avec  le 
» Concile  de  Calcédoine , de  le  décret  d’Inno- 
» nocent  : elle  a penfé  que  les  Rois  n’avoient  pas 
» le  droit  d’ériger  de  nouveaux  Evêchés,  &c. 
» Il  ne  faut  pas,  par  une  balTe  flatterie  envers 
» les  princes , nous  écarter  du  fentiment  général 
» de  l’Eglife  univerfelle  , • comme  il  eft  arrivé 
» à Marc- Antoine  de  Dominis  , qui , faufTement 
.»  & contre  les  Canons’ ; attribue  aux  Rois  le 
» pouvoir  d’ériger  des  Evêchés  : c’eft  une  erreur 
» embraffée  par  quelques  modernes  ; la  vérité 
» eft  que  c’eft  à l’Eglife  feule  qu’appartient  le 
■»  droit  de  régler  tout  ce  qui  concerne  cet  article, 
» comme -je' l’ai  déjà  dit  » (i). 

■ Ce  qu’on  vous  demande,  nous  dit -on,  c’efl 
d’approuver  cette  divifion.des  Diocèfes  décré- 
tée par TAfTemblée  : mais  ne  faut-il  pas  que  nous 
'examinions  -mûrement  fi  nous  devons  l’approu- 
ver; & le  principe  vicieux  d’après  lequel  ces 
divifions  & ces  fuppfelîions  ont  été  ordonnées  , 
n’eft-il  pas  un  grand  obflacle  au  confentement 
que  nous  pourrions  leur  donner  ? Il  faut  d’ailleurs 


Xi)  De  Concord,  facerd.  & imp,  1.  a,  cap.  9,  num. 
I &,  7, 
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remarquer  qu’il  s’agit  pas  ici  de  quelques 
changemens  dans  un  ou  deux  Diocèfes , mais  du 
bouleverfemént  univerfel  de  tous  les  Diocèfes 
d’un  grand  empire  : il  s’agit  de  déplacer  une  foule 
' d’Eglifes  illiiftres  , de  réduire  les  Archevêques 
au  firriple  titre  d’Evêques,  nouveauté  expref- 
fément  condamnée  par  Innocent  III , qui  fit  à 
ce  fnjet  les  reproches  les  plus  vifs  au  Pa- 
triarche d’Antioche  : « Par  eette  étrange  inno- 
.»  vation,  vous  avez,  lui  dit-il,  pour  ainfi  dire 
rappetiffé  la  grandeur , abbaiiTé  l’élévation  : 
» faire  d’un  Archevêque  un  fimple  Evêque , c eft 
» en  quelque  forte  le  dégrader  (i)  ». 

Yves  de  Chartres  jugea  que  cétté  nouveauté 
éroit  d’une  li  grande  conféquence , qu’ë  fe  crut 
obligé  de  s’adrefler  au  Pape  Pafchal,  II  -(2)  , & 
de  lui  demander  de  ne  rien  changer  à la  (kuadon 
des  Eglifes  qui  fublifloient  depuis  quatre  cents 
ans  ; « Prenez  garde  , lui  dit^l , que  par-là  vous' 
» ne  falîiez  naître  en  France  le  même  fchifme 
» qui  défoîe  l’Allemagne  ».  Joignez  à cela  qu’a- 
vant de  donner  les  mains  a une  telle  opération  , 
il  nous  faudroit  confiilter  les  Evêques  dont  U 


(1)  Kplft.  50 , pag.  0,9 , tom.  I , édit.  P^iris,  BüI.  a , 

léSa. 

(z)  Epift.  238,  pag.  103  , part,  a ; édit.  Paris  , 16^7 
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S agit  d’abolir  les  droits  : prononcer  fur  leur  fort, 
fans  les  avoir  entendus , ce  feroit  violer  les  loix 
de  h Juftice  ; & S.  Innocent  1er.  exprime  avec 
beaucoup  d’énergie  l’horreur  que  lui  infpirc  une 
pareille  conduite  : « Qui  pourroit  fiipporter , 

» dit -il , les  malverfations  dont  fe  rendent  cou- 
» pables  ceux  mêmes  qui  étoient  fpécialemcnt 
>)  chargés  de  maintenir  la  tranquillité,  funion 
w & la  paix?  Aujourd’hui,  par  le  plus  étrange 
» renverfcment  de  l’ordre  nous  Voyons  des 
» Prêtres  innocens  chaffés  de  leurs  Eglifes.  Mon 
>>  frère  & mon  collègue  dans  le  facerdoce , Jean 
» votre  Evêque  , a été  la  première  viûime  de 
» cette  injuftice  ; on  l’a  dépouillé  de  fa  dignité 
» fans  vouloir  l’entendre  ; cepandant  on  né  lui 
' » reproche  aucun  crime , aucun  accufateur  ne 
w s’élève  contre  lui.  Quel  eft  donc  ce  procédé 
» barbare?  Quoi!  fans  aucune  forme  de  procès, 
V fans  aucune' trace  de  Jugement , on  donne  des 
» fuccelTeiirs  à des  Prêtres  vivans,  comme  11 
» des  Eccléfiaftiques  qui  débutent  dans  le  minif- 
» tère  fous  de  pareils  aufpices,  & dont  le 
» premier  pas  eft  im  crime , poiivoient  jamais 
» être  vertueux  eux  - mêmes  , oî^  iufpirer  aux 
» autres  l’amour  de  la  vertu.  Cette  vioîenée , 
» abfoîument  fans  exemple  chez  nos  ancêtres , 
» étoit  même  févérement  défendue.  On  ne  per- 

Ca 
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mit  Jamais  à perfonne  de  donner  la  confécra- 
tion  à un  prêtre  nommé  à la  place  d’un  Evêque 
vivant.  « Une  confécration  illégitime  ne  dé- 
» truit  point  les  droits  du  premier  Evêque  ; & 
» celui  qu’on  lui  fubftitue  injuflement  n’eft  qu’un 
» intrus  inhabile  à exercer  les  fondions  de  l’E- 
» pifeopat  (i)  ». 

Enfin,  il  faiidroit  auparavant  que  nous  fiif- 
fions  inflruits  des  fentimens  du  peuple  , à qui 
l’on  .vent  ravir  l’avantage  d’être  plus  près  de 
fon  • pafleiir , d plus  à portée  des  fecours  fpi- 
rituels.  Ce  changement  , ou  plutôt  ce  renver- 
fement  de  la  difeipline  , offre  une  autre  nou- 
veauté confidérable  dans  la  forme  d’éledion 
fubflituée  à celle  qui  étoit  établie  par  un  traité 
mutuel  & folemnel , connu  fous  le  nom  de  Con- 
cordât,  paffé  entre  Léon  X & François  1er.  ap- 
prouvé par  le  cinquième  Concile  général  de  La- 
tran , exécuté  avec  la  plus  grande  fidélité  pen- 
dant deux  cent  cinquante  ans  , & qui  par  confé- 
quent  devoir  être  regardé  comme  une  Loi  de  la 
Monarchie.  On  y avoir  réglé  d’un  commun  accord 
la  manicre  de  conférer  les  Evêchés,  les  Prélatures, 
les  Abbayes  les  Bénéfices  : cependant,  au  mé- 


(l)  Epifi.  7 J num.  a.,  ad  Cler,  & Pop.  ConJîantiiwpoU 
p,  , apud  ConjUmt, 
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pris  de  ce  traité,  1 Aflemblée  Nationale  a dé- 
crété que  les  Evêques,  à l’avenir,  feroient  élus 
par  le  peuple  des  Diflriéls  ou  des  Miinicipalités, 
& femble  avoir  voulu  par  cette  difpofition  em- 
brafTer  les  erreurs  de  Luther  & de  Calvin,  adop- 
tées depuis  par  l’apoilat  de  Spalatro  ; car  ces  hé- 
rétiques foutenoient  que  rèîeétion  des  Evêques  , 
par  le  peuple , étoit  de  droit  divin.  Pour  fe  con*- 
vaincre  de  la  faulTeté  de  ces  opinions , il  fuffit  de 
fe  rappeler  la  forme  des  anciennes  éleétions.  Et 
pour  commencer  par  Moïfe , ce  Légiflateur  ne 
conféra-t-il  pas  la  dignité  de  Pontife  à Aaron 
&.enfuite  à Eléazar , fans  le  fiiffrage  & le  confeil 
de  la  multitude?  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift 
nVt-il  pas  choili  fans  l’intervention  du  peuple , 
d’abord  douze  Apôtres,  enfuite  foixante  & dix 
Difciples?  S.  Paul  eut-il  befoin  du  peuple  pour 
placer  Timothée  fur  le  Siégé  épifeopaî  d’Ephefe, 
Tite  fur  celui  de  l’ifle  de  Crete;  & Denis  l’A- 
réopagite  qu’il  confacra  même  de  fes  propres 
mains,  fur  celui  de  Corinthe  (i)  ?,S.  Jean  affem-' 
bla-t-il  le  peuple  pour  créer  Polycarpe  Evêque 
de  Smyrne  (2)?  Les  Apôtres  n’ont-ils  pas  choili 

(l)  Eufeb.  Hiji.  Eccl.  lib.^  , cap.  4,  num.  i<^,ibiqu^ 
nota  6. 

(i)  s.  Hyeron.  de  vir.  illuftr.  cap.  7 , tom.  i , p>  843, 
e'dit.  de  Vallarf. 
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eux-mêmes  cette  foule  innombrable  de  Paftcûrs 
qu’ils  envoyoient  che2  des  peuples  étrangers  & 
infidèles,  pour  gouverner  les  Eglifes  qu’ils  avoient 
fondées  dans  le  Pont,  dans  la  Galatie,  dans  la 
Bitbynie,  dans  la  Cappadoce  & dans  l’Afie  (i)  ? 
Le  premier  Concile  de  Laodicée  (a),  le  qua- 
trième Concile  de  Conftantinople  (3),  recon- 
noifient  la  légitimité  de  ces  éleélionS.  S.  Athanafe 
déclara  Fruraentius  Evêque  des  Indes , dans  une 
A^fFcmblée  de  Prêtres  & à l’infçu  du  peuple  (4). 
S Bafile  , fans  le  concours  des  Citoyens,  nomma 
Euphrorlius , dans  un  Synode,  â l’Eveché  de  Ni- 
copoiis  f 5).LorfqucS.  Grégoire  II  confiera  S.  Ec- 
niface  Evêque  en  Allemagne,  les  Allemands  n’en 
favoient  rien,  & même  ne  s’en  doutoient  pas. 
L’Empereur  Valentinien  lui-même  répondit  aux^ 
Prélats  qui  lui  déféroient  l’éleclion  de  l’Evêque 
de  Milan  : « Ce  choix  efl  au-defiTusde  mes  forces; 

» mais  vous  que  Dieu  a remplis  de  fa  grâce 
» qui  êtes  pénétrés  de  fon  efprit,  vous  choifi- 
» rez  beaucoup  mieux  que  moi  (6)  ».  Si  Valent 

'(î)  Eufebe  , cap,  4,  num.  5.  S.  Hyeron.  comment, 
in  Mathæ  tom.  7,  pag.  ao7  , édit.  Vallarf. 

(z)  Canon  15. 

(^)  Ecnmenic.  8,  a£l.  ïo,  canon  la. 

1 (4)  Rufiii.  îib.  10 , cap.  9. 

(5)  Epif.  Ü30,  tom.  3 , page  353  , édit.  Maurin. 

(6)  Theodoret,  lib.  4,  cap.  7. 
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ttnien  pensoit  ainfi , à plus  forte  raison , les  Dif- 
triéls  de  la  France  devroient-ils  avoir  le  même 
modeftié,  & la  conduite  de  cet  Empereur  devroit 
être  fuivie  de  tous  les  Souverains,  légiflateurs, 
& Magiftrats  catholiques.  ^ 

A ces  autorités,  Luther,  Calvin  & leurs  par- 
tifans , oppofent  l’exemple  de  S.  Pierre, qui,  dans 
tine  afTemblée  de  frères  compofée  de  cent-vingft 
perfonnes,  dit  : » Il  nous  faut  choifir  parmi  les 
» difeipies  qui  ont  coutume  de  nous  accompagner 
» quelqu’un  qui  foît  capable  de  remplir  le  mi-* 
» niftere , & de  fuccédefàrApoftolar  dont  Judas 
^ s’eft  rendu  indigne  ».  'Mais  rpbjeélion  porte  à 
faux:  car  d’abord  Pierre  ne  lailTa  point  à (îetté 
foule  qui  l’environnoit , la  liberté  de  choifir 
qui  elle  jugeroit  à propos,  mais  il  lui  défîgna  un 
des  difeipies.  Au  refte,  S.  Chryfoflôrae  fait  éva-s 
nouîr  toute  efpeee  de  difficulté,  en  difant(i): 
« Quoi  ! Pierre  ne  pouvoit-il  pas  choifir  lui- 
» même?  Il  le  pouvoit  fans  doute;  mais  il  s’en 
« abftint  pour  que  la  faveur  ne  parût  pas  avoir 
» influé  fur  fon  choix  S).  Cette  vérité  tire  une 
nouvelle  force  des  auttes  aêtions  de  Pierre  rap- 
portées dans  ia  lettre  d’innocent  let  à Decen- 
dus  (2).  Lorfque  les  Ariens,  abufant  de  la  faveur 

(i)  Homil.  3,  in  aâ.  Apoft.  tom.  9,  edit.  Maurin.  p.  a5. 
(a)  Epifl.  25  apud  Confiant,  pag.  8$6,  num.  2. 

c 4 ' ■ 
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de  l’Empereur  Conftancé,  émploycrent  la  vio-- 
lence  pour  chafler  de  leurs  Sièges  les  Prélats  ca- 
tholiques, & y placer  leurs  partifaris  ( ainfi  que 
S.  Athanafe  le  rapporte  en  gémilTarit  ) (i)  ; on 
fut  contraint  par  le  malheur  des  temps,  d’ad- 
mettre le  peuple  à l’éledion  des  Evêques , pour 
l’exciter  à maintenir  dans  fon  liège  le  Pafteur 
qii’on  y auroit  élevé  en  fa  préfence  : mais  le 
Clergé  ne  perdit  pas  pour  cela  le  droit  fpécial  à 
l’éledion  des  Evêques,  qui  lui  a toujours  appar- 
tenu ; & jamais  il  n’eft  arrivé  , comme  on  s’ef- 
force aujourd’hui  de  le  faire  accroire  au  public, 
que  le  peuple  feul  ait  joui  du  droit  d’éledion , & 
jamais  les  Pontifes  romains  n’ont  ' abandonné  à 
cet  égard  l’exercice  de  leur  autorité.  Car  S.  Gré- 
goiredergrand  envoya  le  Sousdiacre  Jean'à  Gênes, 
oîi  il  y avoir  un  grand  nombre  de  Milanois  af- 
femblés,  pour  fonder  leurs  intentions  au  fujet 
de  Con'ftance  , afin  que  fi  elles  fe  fixoient  en  fa 
faveur , les  Evêques  i’élevafTent  fur  le  flége  de  Mi- 
lan avec  V approhation  du  fduverain  Pontife  (2), 
Dans  une  lettre  adreffée  à différens  Evêques  de 
la  Dalmati,e  (3),  le  même  S.  Grégoire,  en  vertu 

(0  Hijior.  Arian.  ad  monac.  num,  4,  tom.  a,  oper» 
pag.  447  > edit.  Maurin, 

(a)  Epifl.  30,  lib.  3,  pag.  646,  edit.. Maurin, 

(3)  Epift,  10  3 lib,  94,  pag.  689, 
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de  rautorité'de  S.  Pierre,  Princes  des  Apôtres,, 
leur  défend  d’impofer  les  mains  à qui  que  ce  foie 
dans  \x  ville  de  Salone  fans  Ton  confentement 
& fans  fa  permifiion , & de  donner  à cette  ville, 
aucun  autre  Evêque  que  celui  qui!  leur  défigne- 
roit  : il  les  menace,  s’ils  refufent  de  lui  obéir,  de 
les  priver  de  la  communion , & de  ne  pas  re- 
connoître  pour  Evêque  celui  qu’ils  auroient 
confacré.  Il  recommande  dans  une  lettre  à Pierre, 
Evêque  d’Otrante  , de  parcourir  les  villes  de 
Brindes,  de  Lupia  & de  Gallipoli,  dont  les  Evê-, 
ques  étoient  morts , de  nommer  à leur  place  des 
fujets  dignes  de  ce  faint  minidere , qui  fe  ren- 
droient  auprès  du  Pontife  pour  recevoir  la  con- 
, fécration.  Ecrivant  dans  la  fuite  au  peuple  de 
Milan  (i)  , il  approuve  l’éleèlion  qu’on  a faite  de 
Dieudonné  à la  place  de  Confiance  ; & s’il  n’y 
a d’ailleurs  aucun  obftacle  de  la  part  des  faints 
Canons,  il  ordonne,  en  venu  de  fon  autorité  y 
qu’on  lui  donne  foîemnellement  la  confécration, 

' S.  Nicolas  1er.  ne  cefTa  de  reprocher  au  Roi 
Lothaire  que  dans  fon  royaume  il  n’élevoit  à l’é- 
pifeopat  que  les  hommes  qui  lui  étoient  agréablesj 
il  lui  enjoint, CTZ  vertu  de  fon  autorité  apoftoliquey 
& en  le  menaçant  du  jugement  de  Dieu  , de  n’é^ 
tablir  aucun  Evêque  à Treves  & à Cologne  avant 


(0  Epift.^y  lib. 
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d’avoir  confuîté  le  faint  Si^e  (i).  Innocent  III 
anfiulla  l’éledion  de  TEvêque  de  Panna,  parcê 
qu’îî  'avoit  eu  h témérité  de  s’afTeoir  fur  le  fiégc 
épîfcopaî  avant  d’y  être  appelé  ou  confirmé  par 
lé  Pontife  romain  (2);  il  déclara  de  même  Conrad 
décîiu  des  Evêchés  de  Hildeshcim  & de  Wirtf-. 
bourg , parce  qu’il  avoit  pris  pofifefiion  de  Tun 
& de  l’autre  fans  fon  approbation  (3).  Saint 
Bernard  demanda  humblement (4)  à HonoriusII 
qui!  daignât  confirmer  la  nomination  d’Albéric  , 
de  Châlons-fur-Marne  J élevé  à l’épifcopat  par 
fon  fuifrage  ; ce  qui  prouve  que  le  faint  Abbé 
étoit  perfuadé  que  les  éledions  d’Evêques  étoient 
de  nulle  valeur,  fi  elles  n’étoîent  approuvées 
par  îe  faint  Siège. 

Enfin  les  troubles  , les  fadîcns  , les.difcordes 
éternelles,  &r  une  foule  di’abus  forcèrent  d’éloi- 
gner le  peuple  des  élections , & même  de  ne  plus 
confulter  ni  fon  vœu  ni  fon  témoignage.  Mais  fi 
cette  exclufion  du  peuple  a eu  lieu  lorfque  les 
éledeurs  étoient  tous  catholiques,  que  dire  du 
Décret  de  rAfiemblée  Nationale  qui,  excluant  le 
Clergé  des  cledions,  les  livre  à des  départemens 

(1)  Ivon.  Carnot,  decret,  part.  5 , cap.  357. 

(2)  Rainald.  ad  ann.  1099,  num.  19. 

(3)  Albert  Krantz,  Metiopol.  lib.  7,  cap.  17. 

(4)  Epifl.  13,  tom.  I , pag.  3.9  , édit.  Maurin. 
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dans^lefquels  il  fe  trouve  des  juifs',  de^  hérétiques^ 
des  hétérodoxes  de  toutes  efpèce.  La  grande  in- 
fluence  de  ces  ennemis  de  la  Religion  fur  le  choix 
des  pafteurs  produiront  cet  horrible  abus  qui 
excitoit  l’indignation  de  faint  Grégoirc-le  grand* 
« Non , difoit  'ce  pontife  écrivant  au  peuple  de 
» Milan  ; non  (i),  je  ne  puis  confentir  en 
» aucune  maniéré  a l’éledion  d’un  fujet  choisi, 
» non  par  des  Catholiques,  mais  par  des  Lom- 
» bards  ; & fi  l’on  donnoit  la  confécration  à 
» un  pafleur  élu  par  de  tels  hommes,  on  mettroit 
» fur  le  fiége  de  Milan  un  bien  indigne  fucceffeur 
» de  faint  Ambroife  ». 

Ce  mode  d’éleéiion  renouvelleroit  les  troubles, 
réveilleroit  les  haines  afîbupies  depuis  fi  long- 
temps ; il  donneroit  même  à l’Eglife  catholique 
des  Prélats  fauteürs  de  l’héréfie,  des  dôéleiirs  qui  ; 
du  moins  en  fecret  & au  fond  du  cœur , nourri- 
roient  les  opinions  erronées  des  éleéleurs  : « Les 
» jugemens  du  peuple  j dit  faint  Jérôme  (2),  font 
» fouvent  bien  faux  ; le  vulgaire  fe  trompe  dans 
» le  choix  de  fes  prêtres  ; chacun  les  veut  con- 
» formes  à fes  mœurs  ; ce  n’eft  pas  le  meilleur 
» pafteur  qu’il  cherche , mais  un  pafleur  qui  lui' 

(l)  Epijî,  4,  lib.  Z Z , pag.  zo.94  ù feq, 

(a)  Lib.  Z,  adverf>  Jovin  , 34ypag>  1 , 

oper.  edit.  Vallaf. 
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» reflembîe  ».  Que  faudroit-il  attendre  de  ces 
Evêques  qui  ne  feroient  pas  entrés  par  la  véri- 
table porte  ; ou  plutôt  que  de  maux  la  Religion 
n’auroit-elle  pas  à’craindre  de  ces  hommes  qui, 
enveloppés  enx~mêmes  dans  lés  filets  de  l’erreur, 
feroient  incapables  d’en  garantir  le  peuple  (i)? 
Et  certes  des  pafteurs  de  cette  efpece,  quels  qu’ils 
fuflent,  n’auroient  le  pouvoir  ni  de  lier  ni  de 
délier  jpuifqu’ils  feroient  (fans  million  légitime» 
puifqu’ils  feroient  fur  le  champ  folemnellement 
excommuniés  par  le  S.  Siège  : car  telle  eft  la 
peine  qu’il  a toujours  infligée  a^tous  les  intrus; 
& c’eft  ainfi  qu’encore  aujourd’hui  il  a foin  de 
foudoyer  par  une'proclamation  publique  chaque 
éledion  des  Evêques  d’Utrelit  (2).  ’ 

Mais  à mefure  qu’on  avance  dans  l’examen  de 
ce  décret,  on  y rencontre  des  difpofitions  encore 
plus  vicieufes  : des  Evêques  élus  par  leurs  Dé- 
partemens  ont  ordre  d'aller  demander  la  confir- 
mation au  métropolitain , «ou  au»  plus  ancien 
Evêque;  s’il  la  refufe,  il  eft  obligé  de  configner 
par  écrit  les  motifs  de  fon  refus.  L’élu  peut  en 

appeler  comme  d\ahus  devant  les  magiftrats  civils; 
r . 

(l)  S.  Damasy  Epiji.  3,  n®»  a.,  inter.  colleB.  à Confiant, 

pag.  383.  & ^8g. 

(a)  Bened.  XVy  ad  univerf.  Catholicos  y in  fœderato, 
Belgio  eomniorantibus  y in  ejus  Bullar.  Tom,  2 , confi.  a. 
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ce  font  euK  qui  décideront  fi  l’exclufion  eft  légi- 
time ; ils  fe  conflitueront  juges  des  Métropoli- 
tains & des  Evêques  auxquels  cependant  appar- 
tient de  plein  droit  le  pouvoir  de  juger  des  mœurs 
& de  la  doélrine,  & qui,  fuivant  S.  Jérôme  (i)^ 
ont  été  établis  pour  garantir  le  peuple  de  l’erreur  ; 
mais  ce  qui  montre  d’une  manière  encore  plus 
fenfible  l’illégitimité  & l’incompétence  de  cet 
appel  aux  laïques , c’efl:  l’exemple  mémorable  de 
l’empereur  Conftantin.  Une  foule  d’Evêques 
s’étant  rendus  à Nicée  pont  y tenir  un  Concile, 
plufieurs  penfoient  que  l’Empereur  devoit  y afîif- 
ter  aufli,  afin  qu’on  put  citer  à fon  tribunal  les 
Ariens.  Conftantin,  après  avoir  lu  les  Requêtes 
qui  lui  furent  préfentées  à ce  fujet,  fit  cette  fa- 
meufe  réponfe  ; « Je  ne  fuis  qu’un  homme;  ce 
» feroit  un  crime  à moi  de  m’attribuer  la  con- 
» noiffance  des  affaires  de  cette  nature,  oîi  les  ac- 
» cufateurs  & les  accufés  font  honorés  du  facer- 
» doce  (2).  » Nous  pourrions  alléguer  une 
multitude  de  traits  femblables;  mais  il  eft  inutile 
.d’accumuler  les  preuves  d’une  vérité  fi  évidente. 
Si  on  oppofe  au  refpeél  de  Conftantin  la  conduite 
de  fon  fils  Confiance , de  cet  ennemi  déclaré  de 

(l)  Adverf.  Luciferian.  n^.  y t.  1,  oper.  édit.  Vallarf. 
pag.ijS. 

(a)  Soion,  Hijî.  Ecçlef.  îih.  i,  cap.  17,  n. 
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l’Egîifc  catholique',  qui  s’arrogeait  un  pouvoir 
que^fon  père  avoir  avoué  ne  pas  lui  appartenir; 
je  citerai  le  témoignage  de  S.  Athanafe  (i)  & de 
S.  Jérôme  (2),  qui  s’élèvent  contre  ces  abus 
ûcrilèges  de  l’autorité. 

Enfin , n’eft~il  pas  évident  que  le  but  de  l’Af- 
femblée,  dans  fes  décrets,  eft  de  renverfer  & 
d’anéantir  l’épifcopat , comme  én  haine  de  la  Reli- 
gion, dont  lès  Evêques  font  les  miniftrés?  Son  def* 
fein  fe  manifefte  évidemment  par  i’établiflement 
d’un  confeil  permaracnt  dè  Prêtres  qui  doivent 
porter  le  nom  de  vicaires.  Dans  les  villes  de  dix 
miire  habitans , ces  confeillers  feront  au  nombre 
de  feize,  & dans  les  lieux  moins  peuplés  iis  fe 
réduiront  à douze.  On  force  encore  les  Evêque^ 
de  s attacher  les  Curés  des  paroifles  fupprimées; 
H s font  déclarés  leurs  vicaires  de  plein  droite 
par  la  force  de  ce  droit , ils  font  indépendans  de 
rEvêque,  Quoiqu'on  lui  laifTe  le  libre  choix  dé 
fes  autres  vicaires , il  ne  peut  cependant,  fans  leur 
aveu , exercer  aucun  aéie  de  jurifdiélion , fi  ce 
fi’éft  provifokeiîient  ; il' ne  peut  les  deftituei* 


(1)  Arian.  ai  Motu  tom.  I,  a]^€T.  édit- 

' Maurin , ^ag.  37^. 

(i)  Adverf.  Luciferian.  n9.  19 , tom.  a,  oper-  ediu 
Valiarf^  pag.  J91. 
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qu'à  la  pluralité  des  AifFrages  de  fon  Confeil. 
N’eft-œ  pas  vouloir  que  chaque  Diocèfe  foie 
gouverné  par  des  Prêtres , dont  l’autorité  anéan* 
rira  la  jurifdidion  de  rEvéque?  -n’ell^ce  pas 
contredire  ouvertement  la  doélrine  oxpofée  dans 
les  Aéles  des  Apôtres  ? w (i)  Le  Saint-Efprit  a 
» établi  les  Evêques  pour  gouverner  l’Eglife  que 
» Dieu  a acquife  au  prix  de  fon  fang  ? » Enfin 
fl’eft-ce  pas  troubler  & renverfer  abfolument  tout 
Tordre  de  la  hiérarchie  ? Par-là  les  Prêtres  de- 
viennent les  égaux  des  Evêques,  erreur  que  le 
Prêtre  Aerius  enfeigna  le  premier  , & qui  fut  en- 
fuite  foutenue  par  Wicîef,  par  Mtirjîle  de  Fadoue, 
par  Jean  de  Jandune^  & enfin  par  Calvin  ^ 
comme  robferve  Benoît  XIV  dans  fon  traité  du 
Synode  Diocéfain  • (2).  Il  y a plus  ; les  prêtres 
font  mis  au-delTus  des  Evêques  , puifque  les 
Évêques  ne  peuvent  les  deftituer,  ni  rien  décider 
qu’à  la  pluralité  des  fuffrages  de  leurs  Vicaires; 
cependant  les  Chanoines  qui  compofent  les  Cha- 
pitres légirimeinent  établis,  & qui  forment  k 
Confeil  des  Eglifes,  lorsqu’ils  font  appelés  par 
. l’Evêque,  n’ont  dans  les  délibérations  que  voix 
confültaîive,' comme  Benoît  XIV l’afîirine  d’après 


( I ) 20,  V.  28. 

(2)  Ibid  15  , CiXŸ'  î y 
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deux  Con’cües  provinciaux  tenus  à Bordeaux  (i). 

Pour  ce  qui  regarde  les  autres  Vicaires,  qu’on 
appelle  Vicaires  de  plein  droit ^ il  eft  très-étrange 
'&  tout-à-fait  inouï  que  les' Evêques  foient  forcés 
d’accepter  leurs  fcrvices , taudis  qu’ils  peuvent 
avoir  des  motifs  très-légitimes  pour  'es  rejetter. 
Il  eft  fort  éroniiant,  fur-tour,  que  ces  Pretres 
n’étant  que  fubfidiaîres-,  & remplaçant  dans  fes 
fonèlions  un  homme  qui  n’cft  pas  inhabile  à les 
exercer  luî-même,  ils  ne  foient  pas  fournis  à 
celui  au  r om  duquel  ils  agilTent. 

Mais  avançons.  L’AlIcmblée  a du  moins  lailTé 
aux  Evêques  le  pouvoir  de  choifir  leurs  Vicaires 
dans  tout  k Clergé,  Mais  quand  il  a été  quef- 
tion  de  régler  radminidradon  des  Séminaires, 
elle  a décrété  que  l'Evêque  ne  poiirroit  en 
choifir  ks  Supérieurs  que  d’après  l’avis  de  fes 
Vicaires,  & à la  puralité  des  fuffrages,  & ne 
pourroit  les  deiticucr  que  de  “la 'même  manière. 
Qui  ne  voit  à quel  point  on  porte  la  défiance 
contre  les  Evêqu'’s,  qui  cependant  font  chargés 
‘de  droit  de  rinfdtutioii  & de' la  difeipline  de  ceux 
qui  doivent^  être  admis  dans  le  Dioeek  & em- 
ployés au“Miniftère  ? N’cfL-il  pas  inconteftable 
que  l’Evêque  ek  le  chef  & le  premier  fupérieur 

(i)  Cit.  oper.  de  Synod.  cod.  lib.  13,  c.  a;  n.  3. 
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du  Séminaire.  Quoique  le  Concile  de  Trente  (i) 
ordonne  que  deux  Chanoines  soient  chargés  d§ 
furveiller  l’éducation  des  jeunes  Clercs , il  laiffe 
pependant  aux  Evêques  la  liberté  de  cjioifîr  ces 
deux  Chanoines  , & de  fulvre  en  cela  Vinfpiration 
du  Saînt-Efprit  y il  -ne  les  force  point  à adopter 
leurs  avis , & à fe  conformer  à Ipurs  décilions. 
Quelle  confiance  les  Evêq^ues  pourront-ils  avoir 
dans  les  foins  de  ceux  qui  auront  été  choifis  par 
d’autres , & peut-être  par  des  hommes  qui  au-? 
yont  juré  de  maintenir  la  doârine  empoifonné§ 
que  renferment  c.es  Décrets. 

Enfin,  pour  mettre  le  comble  au  mépris  & à 
i’abjedion  où  l’on  a deffein  de  plonger  les  Evê- 
ques , on  les  affujettit  tous  les  trois  mois  à re^ 
cevoir , comme  de  vils  mercenaires , un  falaire 
modique  , avec  lequel  ils  ne  pourront  plus  fou- 
lager  la  mifère  de  cette  foule  de  pauvres  qui 
couvre  le  Royaume  , & bien  moins  encore  fou^ 
tenir  la  dignité  du  caraQere  épifçopal.  Cette  nou- 
velle infiitution  de  portion  congrue  pour  les 
Évêques  contredit  toutes  les  anciennes  loix^qui 
afîignoient  aux  Evêques  8c  aux  Curés  des  fonds 
de  terre  pour  les  adminifirer  eux-mêmes  & en  re? 
cueillir  les  fruits  comme  le  font  les  propriétaireSs- 


(i)  Seff.  23  5 de  reforui.  c,  18^ 
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Nous  ilfons  dans  les  Capitulaires  de  Charlema- 
gne ( ï ) & dans  ceux  du  Pvoi  Lothaire  , qu’il  y 
avoir  unfonds  territorial  deltiné  à chaque  Eglife. 
» Nous  ordonnons  , dit  un  Capitulaire  , d’après 
» la  volonté  du  Roi , notre  Seigneur  & pere  , 
>>  qu’on  donne  pour  revenu  à chaque  Paroifle 
un  domaine  &,  douze  mefures  de  terres  labo- 
râbles  (2)  Lorsque  la  dot  alTignée  aux  Evê- 
ques ne  fuffifoitpas  pour  leurentrerien  , on  l’aug- 
mentoit , en  y joignant  les  revenus  de  quelque 
Abbaye  , comme  cela  s’efî:  pratiqué  fouvent  en 
France  , & comme  nous  nous  rappelons  que 
cela  s’efl  fait , même  fous  notre  pontificat.  Mais 
aujourd’hui  la  fubliflance  des  évêques  dépendra 
des  Receveurs  & Treforiers  laïques  , qui  pour- 
ront leur  refufer  leur  falaire , s’ils  s’oppofent  aux 
Décrets  illégitimes  dont  je  viens  de  parler  : outre 
cela  , chaque  évêque,  réduit  ainfi  à une  penfion 
fixe  , ne  pourra  plus  , quand  la  nécefîité  l’exi- 
gera , fe  procurer  un  Suppléant  & un  Caodju- 
teur  , fe  trouvant  hors  d’état  de  founir  à fon 
entretien  d’une  manière  convenable.  Et  cependant 
il  arrive  fouvent  dans  les  Diocèfes  qu’un  évê- 


(1)  Caplîul.  ann.  ySpjCap.  15  , tom.  i , pag.  253  ,édlt. 
Parif,  Baluz. 

(2)  Tit.  4,  c ap.  X , tom.  2 , p.  321  ejiifd.  edif. 
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que,  foit  par  vieillcffe  , foit  par  mauvaife  fante,, 
ait  'befoin  d’un  coadjuteur  ; cefl:  ainfi  qu’un 
Archevêque  de  Lyon  demanda  & obtint  du  Sou- 
verain Pontife  un  Suppléant,  auquel  on  aÜigna 
une  penfion  furies  reveuus  de  l’Avchevêchë  (l). 

Nous  venons  de  voir  , avec  la  plus  grande  fur- 
prife,  nos  chers  Fils  & vénérables  Frères  , ces 
renverfemens  des  principaux  points  de  la  difci- 
pline  eccléhafhque  , ces  fupprefHons , ces  divi- 
lions  'es  éreâions  de  Sièges  épifcopaux , ces 
élevions  facrilèges  d’évêques , & les  maux  qui 
doivent  en  réiulter  ; mais  ne  faut-il  pas  , pour 
les  mêmes  raifons  , avoir  la  même  idée  de  la 
fupprefrion  des  ParoifTes.  Vous  l’avez  déjà  re- 
marqué dans  votre  expohtion,  mais  je  ne  puis 
m’empêcher  d’y  joindre  môs  propes  rédexions. 
Le  droit  qu’on  attribue  aux  Adminiilrations  de 
Départemens  de  fixer  elles-mêmes  les  limites  des 
ParoiiTes  comme  elles  le  jugeront  â propos  , elf 
déjà  fort  extraordinaire  ; mais  ce  qui  m'a  caufé 
le  plus  grand  étonnement,  c’ed  le  nombre  pro- 
digieux de  Paroiffes  fupprimées  ; (^efïle  Décret 
qui  ordonne  que  , dans  les  Villes  ou  Bourgs  de 
fixmillcshabirans,il  n’y  aura  qu’une  feule  ParoiiTe. 

'/ 

(i)  Bcnedkr.  XIV  , de  Syno-i  Diocef.  lib.  i 5 , crîp.  14  , 
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Et  comment  un  curé  pourra-t-il  jamais  fuffire 
â cette  foule  immenfe  de  paroifïiens  ? Il  me 
‘paroît  à propos  de  rapporter  ici  les  reproches 
que  fit  autrefois  à un  curé  le  Cardinal  Conrad , 
envoyé  par  Grégoire  IX  pour  préfider  au  Sy- 
node de  Cologne.  Ce  curé  s’oppofoit  fortement 
à ce  qu’on  admît  dans  cette  ville  des  Freres 
Prêcheurs.  — >>  Quel  efi,  lui  demanda  le  Cardi- 
sî  nal  , le  nombre  de  vos  paroiffiens  ? — Neuf 
>5  mille  , répondit  le  curé.  ~ — Et  qui  êtes-vous,, 
» malheureux  , reprit  le  Cardinal,  faifi  d’étonne- 
>5  ment  & de  colère , qui  êtes- vous , pour  fuffire  à 
rinfiruclion  & à la  conduite  de  tant  de  milliers 
d’hommes?  Ne  favez-vous  pas,  aveugle  & in- 
fenfé  que  vous  êtes , qu’au  jour  du  jugement  il 
vous  faudra  répondre  , au  tribunal  de  Dieu  , 
>5  de  tous  ceux  qui  vous  font  confiés  ? Sc  vous 
vous  plaindriez  d’avoir  pour  vicaires  de 
» fervens  religieux  , qui  porteroient  gratuite- 
55  ment  une  partie  du  fardeau  fous  lequel  vous 
» êtes  écrafé  fans  le  favoir  ! Mais  , parce  que 
vos  plaintes  me  prouvent  à quel  point  vous 
55  êtes  indigne  de  gouverner  une  paroifie  , je 
» vous  interdis  tout  bénéfice  à charge  d’ame  ( i ) 

Il  efi  vrai  que  , dans  ce  paffiage  , il  efi  quefiion 


(i)  Abraham  Bron.  annal.  Ecclefiafi.  ad  ann.  I222,pa- 
ragr.  6,  édit.  Colon.  1621. 
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de  neuf  mîlîe  paroiffiens , tandis  que  le  Decret 
de  rAffemblée  n’en  donne  que  fix  mille  à un 
Curé  ; mais  il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que  même 
fix  mille  paroi  (liens  excèdent  de  beaucoup  les 
forces  d’un  fêul  Curé  ^ & l’inconvénient  iné- 
vitable de  ce  nombre  exceffif , fera  de  priver 
plufîeurs  perfonnes  des  fecours  fpirituels , fans 
leur  laiffér  même  la  relTource  des  religieux  ^ 
qui  font  fupprimés. 

Nous  payons  maintenant  à î’invafion  des  biens 
eccléftafliques , c’eft-à-dire  , à la  fécondé  erreur 
de  Marfilc  de  Padoite  & de  Jean  de  Jandun^  con- 
damnée par  la  Confbtution  de  Jean  XXII  (i), 
long-temps  auparavant , par  le  Décret  du  Pape 
S,  Boniface  , rapporté  par  plufieurs  Ecri- 
vains (2).  »>  Il  n’eft  permis  à perfonne  d’igno- 
» rer,  dit  le  lixième  Concile  de  Tolède  (3),  que 
» tout  ce  qui  eft  confacré  à Dieu , homme  , ani- 
mal , champ,  en  un  mot , tout  ce  qui  a été  une 
fois  dédié  au  Seigneur,  ed  au  nombre  des  chofes 

>>  faintes  , & appartient  à l’Eglife.  C’eft  pourquoi' 
» quiconque  enleve , ravage  , pille  & ufurpe 
>>  l’héritage  appartenant  au  Seigneur  & à l’E- 

(ï)  Apud  Raînald.  ad  ann.  1327,  28  ad  feq.  ' 

(2)  Apud  Conftan.  pag.  10^0,  3. 

(3)  Habit,  ann.  ^38 , can.  15  , in  colleél.  Labb.  tome  6, 
pag.  1497  & 1502. 
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gllfe , doit  être  regardé  comme  un  facrllége 
>>  tant  qu’il  n’aura  pas  expié  fon  crime  & fatisfait 
iy  à l’Eglise.  S’il  perliide  dans  fon  ufurpation  , 
» qu’il  foit  excommunié  ».  Et  comme  l’obferve 
Loyfe  , dans  fes  notes  fur  ce  Concile  , lettre 
D,<<les  ouvrages  de  plufieurs  fayans  Ecrivains  , 
» dontil  feroit  troD  lone:  de  faire  ici  mention, 
prouvent  combien  il  eil  criminel  de  dépouiller 
les  Eglifes  des  biens  que  les  fidèles  leur  ont 
donnés  de  bonne-foi , & de  les  détourner  à un 
autre  ufage.  J’ajouterai  feulement  qu’on  Ut 
dans  les  Confîitutions  orientales  , que  Nice- 
iiy  plîore  Phocas  enleva  les  dons  faits  aux  Mo- 
naftères  & aux  Eglifes,  & porta  même  une  Loi 
qui  défendoit  de  leur  donner  des  im.meubles , 
» fous  prétexte  que  les  Evêques  lés  prodi- 
guoient  mai-à-propos  à certains  Pauvres  , 
» tandis  que  les  Soldats  manquoient  du  né- 
cefïaire.  Bafile  le  jeune  abolit  cette  Loi  impie 
& téméraire  , & lui  en  fubflitua  une  autre 
>>  digne  d’être  rapportée  ici.  Des  Religieux  dont 
la  piété  & la  vertu  font  éprouvées , dit  ce 
Prince,  & quelques  autres  faints  perfonnages  , 
>>  m’ont  reprefenté  que  la  Loi  portée  par  l’il- 
ia furpateur  Nicephore , contre  les  Eglifes  & 
les  Maifons  religieufes , efl  la  fource  Sc  la 
racine  de  tous  les  maux  qui  nous  affligent  $ 
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l’ongine  des  troubles  & de  la  confufiotî  qui 
régnent  dans  FEmpire  , comme  étant  un  ou- 
>>  trage  fanglant  fait,  non-feulement  auxEglifes, 
>>  aux  inaifons  religieufes  , 'mais  encore  à Dieu 
miême.  L’expérience  s’accorde  aufïi  avec  leur 
fentlrnent , puifque  depuis  le  moment  où  cette 
>>  Loi  a été  exécutée , nous  n’avons  connu  !au- 
cun  bonbeur , puifqu’au  contraire  tous  les 
» genres  de  maux  n’ont  cefféde  fondre  fur  nous.' 
» Pèrfuadé  que  toute  mon  autorité  vient  de 
Dieu,  j’ordonne  par  la  préfente  Bulle  d’or 
» qu’on  ceffe  dès  aujourd’hui  d’obferver  la  Loi 
>>  de  Nicephore  , qu’à  l’avenir  elle  foit  abolie  & 
regardée  comme  nulle , & que  les  anciennes 
Loix  touchant  les  Eglifes  de  Dieu  & les 
yy  Maifons  religieufes  forent  rétablies  dans  toute- 
>>  leur  vigueur 

Tel  fut  auffi  le  vœu  ancien  8c  confiant  des 
Grands  8c  du  Peuple  de  France , vœu  exprimé  dans 
les  prières  qu’ils  adrefTérent  à Charlemagne  en 
803  ( I ).  >>  Nous  supplions  tous  à genoux  Votre 
Majeflé  de  garantir  les  évêques  des  hoflilités 
yy  auxquelles  ils  ont  été  expofés  jusqu’ici.  Quand 
yy  nous  marchons  fur  vos  pas  à l’ennemi , qu’ils 
yy  refient  paifibles  dans  leur  Diocèfes.,....  Nous 
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(l)  Capiiular,  îom.  i , p.  /jOj. 
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VOUS  déclarons  cependant,  à vous>&â  touté 
» la  terre,  que  nous  n’entendons  pas  pour 
cela  les  forcer  de  contribuer  de  leurs  biens 
aux  dépenfes  de  la  guerre.  Ils  feront  les 
>>  maîtres  de  donner  ce  qu’il  leur  plaira.  Notre 
intention  n’eft  pas  de  dépouiller  les  Eglifes  ; 
nous  voudrions  même  augmenter  leurs  ri-» 
» cheffes , li  Dieu  nous  en  donnoit  le  pouvoir, 
perfuadés  que  ces  libéralités  feroient  votre 
falut  & le  nôtre  , Sc  nous  attireroient  la  pro- 
teâion  du  Ciel.  Nous  favons  que  les  biens  de 
l’Egllfe  font  confacrés  à Dieu;  nous  favons 
que  ces  biens  font  les  offrandes  des  Fideles 
& la  rançon  de  leurs  péchés.  Et  fi  quelqu’un 
efi:  affez  téméraire  pour  enlever  aux  Eglifes 
» les  dons  que  les  Fideles  y ont  confacrés  à - 
Dieu  , il  n’y  a point  de  doute  qu’il  ne  corii- 
mette  un  facrilége  , Sc  il  faut  être  aveugle 
pour  ne  pas  le  voir.  Lorfque  quelqu'un  d’entre  • 
nous  donne  fon  bien  à l’Eglife  , c’eft  â Dieu 
même , c’efi:  à fes  Saints  qu’il  l’offre  6c  qu’il 
le  confacre  , 6c  non  pas  à un  autre,  comme 
le  prouvent  les  aftions  6c  les  paroles  mêmes 
dü  donateur  ; car  il  drefie  un  état  de  ce  qu’il 
Veut  donner,  6c  fe  préfente  à l’Autel,  tenant 
en  main  cet  écrit , 6c  s’adrelfant  aux  Prêtres  & 
aux  Gardiens  du  lieu  : J'^ofre , dit-il , & j& 
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confacre  à Dieu  tous  les  biens  ttielîtlânnês  fut 
ce  papier  , pour  la  rèmijjion  de  mes  pèches  , de 
S'>  ceux  de  mes  parens  & de  mes  enfans..,^.  Celui 
V qui  les  enleve  après  une  telle  Gonfècration , ne 
>>  commet-il  pas  un  véritable  facrilége  ? S^em-» 
>>  parer  des  biens  de  fon  ami , c’eit  un  larcin  ; 
>>  mais  dérober  ceux  de  l’églife  , c’eft  incontefla- 
>>  blement  un  facrilége.  Afin  donc  que  tous  les 
domaines  eccléliaftiques  foient  confervés  à Ta- 
w venir  fans  aucune  fraude,  par  vous  & par 
» nous,  par  vos  fucceffeurs  & par  les  nôtres, 
>>  nous  vous  prions  de  faire  inférer  notre  de- 
mande  dans  les  archives  de  l’Eglife  , 6c  de  lui 
>>  donner  une  place  parmi  vos  capitulaires. 

» Je  vous  accorde  votre  demande,  leur  ré- 
>>  pondit  l’Empereur  (i)  ; je  n’ignore  pas  que 
>>  plufieurs  Empires  ôc  plulieurs  Monarques 
ont  péri  pour  avoir  dépouillé  les  Eglifes  , 
» ravagé  , vendu  , pillé  leurs  biens , pour  les 
avoir  arrachés  aux  évêques  & aux  prêtres , 
& , ce  qui  efl  pis  encore  , aux  Eglifes  elles- 
>>  mêmes.  Et  pour  que  ces  biens  foient  con- 
fervés  à l’avenir  avec  plus  de  refpeâ , nous 
défendons , en  notre  nom  6c  au  nom  de  nos 
>>  fucceffeurs , pour  toute  la  durée  des  fiècles,  à 


(ï)  Capltul.  tom.  4,  pag.  405?* 
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^ toüte  peribnne , qu’elle  foif , d’accepter 

ij’ou^de  vendre,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
5»  puifTe  etre  , les  biens  d'Egliic  , fans  le  confen- 
M tement  oc  la  volonté  des  Evêques  dans  les  Dio- 
Èé  cèles  defquels  ils  font  fitués,  à plus  forte  raî- 
5>  fon  d’uiurper  ces  mênies  biens  ou  de  les  rava- 
M ger.  S’il  arrive  que  fous  notre  régné  ou  fous  ce- 
'»îui  de  nos  fucceireu.s  , quelqu’un  fe  rende  cou* 
pable  de  ce  crime , quM  foit  fournis  aux  peines 
deiîinées  aux  facnljgas , qu’il  foit  puni  légale- 
ment  par  nous,  par  nos  fuccedeurs  ÔC  par  nos 
^ Juges , comme'  un  homicide  & un  voleur  fa- 
crilége  , & que  nos  Evêques  lancent  contre  lui 
« ranachêmoî. 

Que  tous  ceux  qui  participent  à cette  ufur- 
pation  fe  rappel!  eut  la  vengeance  que  le  Seigneur 
tira  d’Heliudore  oc  de  ceux  qui  lui  prêtèrent  leurs 
fervices  pour  enlever  les  tréfors  du  Temple  r 
TEfprit  de  Dieu  dans  ce  moment  ht  éclater  fa 
puilTance  ; il  terraffa  & glaça  d’épouvante  tous 
les  coupables  Mimfirres  d’Héliodoie,  Un  cheval, 
couvert  de  magnifiques  harnols , s’offrit  à leurs 
regards  effrayés;  le  cavalier  qui  le  montoit  avoit 
un  air  terrible  & paroifibit  revêtu  d'aune  armure 
d’or.  Le  cheval  s’élança  fur  Héliodore  & lui 
fracafia  le  corps  à coup  de  pieds.  Deux  autres 
jeunes  gens,  fuperbement  vêtus  , pleins  de  fierté 
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Sc  d’ardeur,  environnèrent  ce  malheureux,  & 
de  chaque  côté  le  Hagellerent  fans  helâche.  Dé- 
chiré , fanglant , Héliodore  tombe  & s’évanouit, 
un  nuage  s’épailTit  autour  de  lui  ; alors  les  jeunes 
gens  l’enlèvent  & le  jettent  dans  fa  litière.  Voilà 
ce  qu’on  lit  au  fécond  livre  des  IVlachabées  (i)  , 
& cependant  il  ne  s’agilToit  pas  alors  des  biens 
deflinés  aux  facrihces,  aux  dépenfes  particulières 
du  Temple  , mais  de  l’or  qu’on  -y  avoir  dépofé 
pour  une  plus  grande  fureté  , éc  qu’on  réfervoit 
à l’entretien  des  veuves  , des  orphelins  & des 
pauvres,  ce  qui  n’empêcha  pas  que  Dieu  n’in- 
fligeât à Héliodore  & à fes  complices  ce  châ- 
timent terrible , feulement  pour  avoir  violé  la 
majeflé  & la  fainteté  du  temple,  & pour  avoir 
voulu  prendre  le  bien  d’autrui.  Epouvanté  par 
cet  exemple , l’Emipereur  Théodore  renonça  au 
deflein  qu’il  avoir  de  s’emparer  du  dépôt  d’une 
veuve  que  l’on  confervoit  dans  l’Eglife  de  Pavie, 
comme  le  raconte  S.  Amibroife  (2). 

Ce  qui  paroîtra  prefque  incroyable  , c’efl  que 
dans  le  moment  où  l’on  s’empare  des  biens  des 
Eglifes  h des  Prêtres  catholiques  , on  refpeSe 

• i>  Il 

(1)  Cap,  3 , V.  24  ad  28. 

(2)  Lib.  2 de  orne.  c.  29 , 1 50  & 151^,  tom.  2 , oper* 

p.  ;o6,  edit,  t^aurin. 
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ks  pofleflions  que  les  miniflres  Procelîans , en- 
nemis de  l’Eglife,  ont  autrefois  envahies  fur 
elle , & cela  fous  le  prétexte  des  traités.  Sans 
doute  que  l’AfiTemblée  nationale  regarde  les 
traités  faits  avec  les  proteftans  comme  plus 
facrés  que  les  Canons  eccléfiaftiques  , & que  le 
Concordat  pafle  entre  le  Chef  de  FEglife  & 
François  Il  lui  a plu , fans  doute  , de  faire 
cette  exception  en  faveur  des  Protellans , parce 
qu’il  convenoit  à fes  vues  de  n’envelopper  dans 
la  proscription  que  la  religion  & les  prêtres 
Catholiques.  Qui  ne  voit  que  le  principal  ob- 
jet des  ufurpateurs , dàns  cette  invafion  des  biens 
eccléfiafliques  , ell  de  profaner  les  Temples  , 
d’avilir  les  minières  des  autels , & de  détour- 
ner à l’avenir  tous  les  Citoyens  de  l’Etat  Ec- 
cléfiaftique.  A peine  avoient-ils  commencé  â 
porter  les  mains  fur  cette  proie , que  le  Culte 
divin  a été  aboli,  les  Eglifes  fermées  , les  vafes 
facrés  enlevés , le  chant  des  divins  offices  in- 
terrompu. La  France  pouvoir  fe  glorifier  d’a- 
voir vu  fleurir  dans  fon  fein,  dès  le  fixième  fiè- 
cle  ,.des  Chapitres  ;de  Clercs  réguliers  , comme 
on  peut  s’en  convaincre  par  l’autorité  de  Gré- 
goire'de  Tours  (i)  , par  les  monumens  que 


( I ) Hift.  Francorum , lib.  lo,  parag.  i6  , pag,  535, 
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Dom  Mabillon  a raffemblës  dans  un  Ouvrage 
intitulé,  Rccuiil  choijî  de.  pièces  anciennes  (i), 
& le  témoignage  du  troifieme  Concile  d’Or- 
léans , tenu  en  538  (2)....  ; mais  elle  pleure 
aujourd’hui  l’abolition  & la  ruine  de  ces  pieux 
établiffemèns  injuftement  ôc  indignement  prof- 
crits  par  l’AlTemblée  Nationale.  La  fonébon 
principale  des  Chanoines  étoit  de  payer  chaque 
jour  un  tribut  commun  de  louange  à l’Etre  fu- 
prême  , par  le  chant  des  Pfeaumes.  Paul  le 
Diacre  , dans  les  vies  qu’il  a écrites  des  Evê- 
ques de  Metz  , nous  en  fournit  la  preuve.  On  y 
lit  (3)  que  » l’Evêque  Chrodegand  avoit  non- 
feulement  formé  son  Clergé  par  l’étude  de  la 
loi  de  Dieu , mais  quhl  avoit  eu  le  foin  de 
V»  lui  faire  apprendre  le  Chant  romain  , & qu’il 
» lui  avoit  enjoint  de  fe  conformer  aux  ufages 
» & à la  pratique  de  l’Eglife  romaine,  w L’Em» 
pereur  Charlemagne  ayantadreffé  au  papeAdrien 
un  ouvrage  fur  le  culte  des  images , pour  le 
foumettre  à son  examen , ce  pape  profita  de 
cette  Qceafion  pour  engager  l’Empereur  à établir 
sans  délai  l’usage  du  Chant  dans  plufîeurs  Eglises 
de  France,  qui  refufoient  depuis  long-temps  de 

(1)  Veter.  Ar.aleflt.  p^.  259,  édit.  Parif.  1722. 

(2)  Çan.  Il , Labbe,  tom.  5 , Concil.  pag.  lay/. 

(3)  Tom.  13  , Biblioth,  Pat.  édit.  Lugd,  pag.  3^1. 
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fuivre  en  ce  point  la  pratique  de  l’Eglfe  Ra* 
maine  , afin  , clifoit  ce  Pape  , que  ces  mêmes 
Eg!  ifes  qui  regardent  le  Saint  Siège  comme  la 
règle  de  leur  foi  , le  regardent  encore  comme 
leur  modèle  dans  la  manière  d’honorer  la  Di- 
vinité. La  réponfe  de  Charlemagne  fe  trouve  en 
entier  dans  l’ouvrage  de  George  , fur  la  Liturgie 
du  fouverain  Pontife  Le  même  Empereur  éta- 

blit en  conféquence  une  école  de  Chant  dans  le 
Monaftère  de  CentaU , aujourd'hui  , fur 

le  modèle  de  celle  que  S.  Grégoire  le  grand  avoit 
établie  à Rome  ; il  y pourvut  à la  nourriture  de 
cent  jeunes  gens  , qui , divifés  en  trois  ciaiTes  , 
dévoient  aider  les  Moines  dans  le  Chant  êc  la 
Pfalmodie  (2).  Coloman  Sanhl , Religieux  Bi- 
bliothécaire du  MonaRère  de  Saint  Emm.oran  à 
Ratisbonne  , vient  à l’appui  de  toutes  ces  autCK 
rités  ,dans  une  dilfertation  qu’il  a compofée  de- 
puis peu  de  temps  , & qu’il  nous  a dédiée  , fur 
un  très-ancien  & très  - précieuK  manuferit  des 
■faints  Evangiles,  que  l’on  conferve  dans  ce  Mo- 
naRere  ( 3 )•  >^  Dans  l’origine  , dit  cet  Auteur  , les 
>>  Evêques  de  France  6c  d’Efpagne  donnèrent 
tous  leurs  foins  à établir  dans  chaque  pro- 


(1)  Tom.  2 D[lfert.  i cap.  , y , paragraphe  6. 

(2)  Georg.  loc.  cit.  paragraphe  6. 

^ G)  I ) P ic^litninarz  paragraphe  i , part.  3 & 
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>>  vinceun  rit  uniforme  pour  les  offices  divins* 

» Le  Recueil  des  Canons  faits  par  les  Evêques 
» de  ces  deux  Royaumes  contient  plufieurs  Lois 
» fur  cette  matière.  Le  Réglement  le  plus  cé^ 
« lèbre  â cet  égard  êi\  celui  du  rjuatrième  Con- 
» cile  de  Tolède,  tenu  l’an  531.  Les  peres  dô 
ce  Concile  , après  avoir  fait  une  expofition 
de  la  foi  catholique  , n’eurent  rien  plus  â 
>>  cœur  que  d'établir  pour  les  Eglifes  une  ma- 
iy  niere  de  chanter  uniforme.  « Ce  Règlement 
eR  l’objet  du  deuxieme  Canon.  Le  Pere  Ma- 
billon,  dans  fes  recherches  fur  la  Lithurgie  gal- 
licane , parle  à-peu-près  de  même  de  l’importance 
& de  l’antiquité  de  cet  ufage  (i). 

Un  rit  que  FEglife  Gallicane  , dans  les  fiècles 
même  les  plus  reculés , avoir  établi  & malntena 
avec  un  fi  grand  foin  , pour  fixer  les  Ecclé- 
fiaftiques  dans  l’état  de  Chanoine  par  des  fonc- 
tions honorables  ; un  rit  qu’elle  regardoit  comme 
propre  à nourrir  la  piété  , à exciter  la  dévotion 
des  Fideles , & à les  inviter  , par  l’attrait  d'n 
chant  ôc  l’éclat  des  cérémonies , à remplir  les 
devoirs  de  la  Religion,  &.  à mériter  par -là 
de  nouvelles  grâces;  l’AfT^mblée  nationale,  non 


(t)  In  calcc  fuæ  gallic.  Liturg.  paragr.  5 9 49)  P*  4^^* 

«dit.  Parif.  1725. 
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fans  un  grand  fcandalc  , vient  , par  un  feul 
Dëçret  , de  l’anéantir  , de  le  fupprimer  & de 
l’abolir  *,  6c  en  cela  , comme  dans  tous  les  autres 
articles  du  Décret  , elle  a adopté  les  principes 
des  Hérétiques , 8c  notamment  les  opinions  in-^ 
fenfées  des  JFidcfiJîcs  ^ des  C&nturiatmrs  de  Mag'» 
dcbourg  ^ que  fe  font  élevçs  avec  furçur  contre 
l’ufage  du  Chant  ecclélîaftique  , 6c  ont  ofé  en 
nier  l’antiquité,  La  réfutation  de  ces  Hérétiques 
eft  le  (ujet  d’un  grand  ouvrage  compofé  par  le 
P . Martin  Gerbert , Abbé  du  Monaftère  6c  de 
la  Congrégation  de  Saint  BUiie  , dans  la  forêt 
JN^oire  ( I )•  Nous  avons  eu  occafion  de  voir 
plutîeurs  fois  cet  Auteur  eflimable  à Vienne  , 
en  1782 •,  pendant  le  féjour  que  nous  y avons 
fait  pour  l’avantage  de  la  Religion  , 6c  nous 
avons  reconnu  par  nous-même  combien  il  eft 
dignç  de  la  grande  réputation  qu’il  s’eft  aquife. 

Nous  ne  pouvons  que  confeiller  aux  Auteurs 
de  ce  Décret  de  lire  attentivement  les  anathèmes 
prononcés  par  le  Conciles  d’Arras , en  1025  (2)^ 
i:ontre  les  ennemis  du  Chant  eçcléiîafhque , aha 
qu’une  honte  falutaire  les  falTe  rentrer  en  eux^ 
mêmes.  v>  Qui  peut  douter  , dit  le  faint  Concile  9 

(1)  De  cantu  muficâ  fac'â  , tom.  2 , lib.  4,  chap.  2, 

(2)  Cap.  1 2 , de  pfallendi  officio  9 in  eolled.  Labbe , t.  2 , 
p.  ilSi  & feq. 
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^ue  vous  ne  soyez  possèdes  de  l’Esprit  im^ 
monde  , puisque  vous  remettez  comme  uné 
superstition  lusage  de  la  psalmodie  établi  dans 
i’Eglise  par  i’Esprit-Saint;  ce  n est  pas  des  jeux 
& des  spectacles  profanes  , mais  des  Pères  de 
l’ancien  & du  nouveau  Testament  que  k clergé 
à emprunté  le  ton  & les  modulations  de  cette 
musique  religieuse. Ainsi  ceux  qui  pré- 
tendent que  le  chant  des  pseaumes  est  étranger 
âu  culte  divin  j doivent  être  bannis  du  sein 
de  l’Eglise de  tels  novateurs  sont  par- 

faitement d’accord  avec  leur  chef  , c’est-à« 
dire  , avec  l’Esprit  des  ténèbres  ^ source  de 
toutes  les  iniquités , 6c  qui  cherche  à déna-^ 
turer  , à corrompre  le  sens  des  saintes  Ecri- 
tures par  de  malignes  interprét-ations.  » Enfin  , 
si  la  gloire  de  la  maison  de  Dieu  , si  la  majesté 
du  culte  est  avilie  dans  le  Royaume  , le  nombre 
des  Ecclésiastiques  diminuera  nécessairement,  & 
la  France  aura  le  même  sort  que  la  Judée  qui  ^ 
au  rapport  de  Saint  Augustin  , lorsqu’elle  n’eut 
plus  de  Prophètes  , tomba  dans  l’opprobre  & 
dans  l’avilissemenr , au  moment  oii  elle  se  crpyok 
l’époque  de  sa  régénération  ( i ). 

T....,..».,  , fi  : ■ — ^ ■-  - -1 

( 1 ) , Torn.  ï,  Oper.  edit.  morin  , â pag.  44  ad  1 1 S-, 
& OpJiscuh  de  comparatloDé  Regis  & Monachi , to0ï« 
•od.  â pag,  u6  ad  i2t* 
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Venons  maintenant  aux  Re'guliers  s dont 
l’assemblée'  nationale  s est  réellement  approprié 
les  biens,  en  déclarant  qu’ils  sont  à la  disposition 
delà  nation^  expression  moins  odieuse  que  celle 
de  propriété , & qui  présente  en  effet  un  sens 
un  peu  différent.  Far  son  décret  du  13  Février  , 
sanctionné  six  jours  après  par  le  Roi  , elle  a sup- 
primé tous  les  Ordres  réguliers  & défendu 
d'en  fonder  aucun  autre  à l’avenir.  Cependant 
l’expérience  a fait  voir  combien  ils  étoient  uti- 
les à l’Eglise;  le  Concile  de  Trente  leur  a rendu 
ce  témoignage , il  a déclaré  ( i ) « qu'il  n’ignoroit 
pas  combien  de  gloire  & d’avantages  proeu- 
roient  à l’Eglise  de  Dieu  les  monastères  sainte- 
ment institués  &i  sagement  gouvernés  ( 2 ). 

Tous  les  Pères  de  l’Eglise  ont  comblé  d’éloges 
les  Ordres  réguliers  ( 3 ) , & Sf.  Chrysostôme  ^ 
entre  autres  , a composé  trois  livres  entiers 
contre  leurs  détracteurs  ( 4 ).  Saint  Grégoire  le 
grand  , après  avoir  averti  Marinien  , Arcbe- 


(i)  Sess.  25  , de  Rcgul.  c.  i 

(,2)  De  Civit.  Dei , lib,  18  , c.  ,45 , n®.  i , tom.  6 , pag, 
g 27  ^ edir.  Maurin, 

( 3 ) Epist.  29  , litt.  A , lib.  6 , tom.  II , Oper.  cdit. 
Maurin. 

( 4 ■)  In  appendice  epist.  S.  Greg,  mag,  tonii  a » page 
1494  , 7. 
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vêque  de  Ravenne  , de  n’exercer  aucune  yexa^ 
tion  contre  les  monastères  , mais  au  contraire  ^ ' 
de  les  protéger  & de  tâcher  d*jr  réunir  un  grand 
nombre  de  religieux,  assembla  un  concile  d^évê- 
qnes&  de  prêtres,  où  il  porta  un  decret  (i)  qui 
defend  à tout  évêque  & à tout  séculier  de  causer 
quelque  dommage  ,par  surprise  ou  autrement  ; 
dans  quelque  circonstance  que  ce  soit  ,•  aux^reve- 
nus , biens  J Chartres , maisons  des  religieux,  & 
d’y  faire  aucune  incursion.  Au  treizième  siècle, 
Guillaume-de-Saint-Aniour  se  répandit  en  in- 
vectives contre  eux , dans  son  livre  intitulé  : des 
dangers  des  derniers  tems  , où  il  détourne  les 
hommes  de  se  convertir  & d’entrer  en  religion. 
Mais  ce  livre  fut  condamdé  par  le  Pape 
Alexandre  IV  , comme  criminel  , exécrable  & 

l'- 
impie ( 3 ). 

Deux  Docteurs  de  rFg’.ise  , saint-Thomas 
d’Aquin  (3)  & st-Bonaventure  (4)  ont  aussi 
repoussé  les  calomnies  de  Guillaume  : & Luther 
ayant  adopté  la  même  doctrine,  a été  également 

(i)  Const.  3 5 in  illas  cjusd,  Pontif.  in  Bullar.  Rom, 
tom.  7 , page  378 , edit.  Rom.  1740. 

( 2 ■) Tom.  25 , oper.,edIt.  Paris.  \6Co  ^ pag.  5 3 3 ad 65<5 

( 3 ) Libell,  apologet. , tom. 7 , edit.L’jgd.  1668,  pag. 
346  ad  385. 

( 4 ) Bull,  in  coîîect, Concil,  Labbe  , tom.  15^.  pag-'i53.' 
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Condamné  par  le  Pape  Leon  X ( i ).  Le  concile 
de  Rouen  tenu  en  1581  (2)  recommande  aux 
évêques  de  protéger  ^ de  chérir  les  réguliers  qui 
partagent  avec  eux  les  fatigues  du  ministère  ^ 
de  les  nourrir  comme  leurs  coadjuteurs  , & de 
l’epousser  , comme  si  elles  leur  e'toient  person- 
nelles , toutes  les  insuites  faites  aux  religieux. 
L’Histoire  a consacre  le  souvenir  des  pieux  pro- 
jets de  Saint  Louis , Roi  de  France , qui  avoit 
résolu  de  faire  élever  , dans  un  monastère  , 
deux  fils  qu’il  avoir  eus  pendant  le  cours  de  son 
expédition  d’Orient  , quand  ils  auroient  eu 
atteint  l’age  de  raison  : l’un  devoir  être  confié 
aux  Dominicains  , l’auîre  aux  Frères  Mineurs , 
pour  qu’ils  fussent  formés  dans  cette  sainte  éco- 
le à l’amour  de  la  religion  & des  lettres;  &leur 
père  désiroit  de  tout  son  cœur  que  ces  jeunes 
Princes  ^ imbus  des  plus  salutaires  préceptes  , 
^ inspirés  de  l’esprit  de  Dieu  , se  consacrassent 
fqut»  entiers  à la  piété  dans  ees  mêmes  monas- 
tères qui  auroient  servi  à leur  éducation.  Dans 
ces  derniers  tems  , les  auteurs  de  l’ouvrage  inti- 
tulé : traité  de  diplomatique  ^ réfutant 

( i ) In  ead.  collect.  Labbe  j cap.  de  curât,  officii  ^ n®, 
, toin.  21  , pag.  5$i, 

( 2 ) Vita  S.  Ludovici , cap.  14 , inter  Francor,  scrîpt^ 
^llect«  â Duchesn»^  toni.  5 pag,  148  în  hHeiri^ 
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les  ennemis  des  privilèges  accordés  aux  rein 
gieux , fe  font  exprimés  avec  beaucoup  d’éner- 
gie. « Quelle  attention , disent-ils , peuvent  donc 
mériter  les  déclamations  de  ^Historien  du 
droit  public  eccléfiastique  français  contre  les 
privilèges  accordés  aux  monastères  ; privilè- 
ges, dit-il  , & exemptions  qui  n’ont  pu  être 
accordés  fans  renverfer  la  hiérarchie  , fans 
violer  les  droits  de  l’épiscopat,  &c  qui  font  de 
vrais  abus  ôc  en  ont  produit  de  fort  confidé- 
rables.  Quelle  témérité  de  s’élever  ainfi 
contre  une  difcipline  fi  ancienne , fi  autorifée 
dans  l’église  & dans  l’état  [i}. 

Il  efl  bien  vrai  que  plufieurs  ordres  religieux 
fe  font  relâché  de  leur  ferveur  primitive , que 
la  féverité  de  l’ancienne  difcipline  s’y  efl  confi- 
dérablement  affoiblie,  & personne  ne  doit  en 
être  surpris.  Mais  faut-il  pour  cela  les  détruireL 
Ecoutons  ce  que  répondit  au  concile  de  Bâle , 
JeandePolemar,  aux  objections  de  Pierre  Rayne 
contre  les  réguliers.  Il  convint  d'’abord  « qu’il 
s’étoit  gîiffé , parmi  les  réguliers,  quelques  abus 
qui  exigeoient  une  réforme.  Mais  en  admettant 
qu’on  pouvoit  leur  faire  ce  reproche  , comme 
à tous  les  autres  états , il  ne  s’étendit  pas  moins. 


- Ç ^ J Tom.  5,  pag.  37P  3S0,  édit,  Parf.  lyCz., 
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fur  les  éloges  qu*îls  méritoîent  , par  les  lu- 
mières que  leur  doctrine  ôc  leur  prédication 
répandoient  dans  l’église.  Un  homme  raifon- 
nable  , dit-il , fe  trouvant  dans  un  lien  obfcur, 
éteint-il  la  lampe  qui  l’éclaire  , parce  qu’elle 
\ ne  jette  pas  un  assez  grand  éclat  ? Ne  prend-il 
pas  foin  plutôt  de  la  nétoyer  & de  la  mettre 
en  état  ? ne  vaut-il  pas  mieux  , en  effet  > être 
un  peu  moins  bien  éclairé , que  de  refter  obfo- 
lument  fans  lumières  » (i).  Cette  pensée  eft 
la  même  que  celle  de  Saint-Auguflin , qui  avoit 
dit,  long-tems  auparavant,  « faut -il  donc 
abandonner  l’étude  de  la  Médecine , parce  qu’il 
y a des  maladies  incurables  ? » (2) 

Ainfi  , l’assemblée  nationale  , empressée  à 
favorifer  les  faux  fyftêmes  des  hérétiques,  en 
abolissant  les  ordres  religieux  ; condamne  la 
profefîion  publique  des  conseils  de  l’évangile; 
elle  blâme  un  genre  de  vie  toujours  approuvé 
dans  l’églife,  Comme  très-conforme  à la  doc- 
trine des  apôtres;  elle  infulte  les  faints  fonda- 
teurs de  ces  ordres , à qui  la  religion  a élevé 
des  autels^  & qui  n’ont  établi  ces  fociétés  que 
par  une  infpiration  divine.  Mais  l’assemblée  na- 


,(  I ) In  colleél.  Labbe^  tom,  17  ^ p.  1231. 

[[  2 12  oper , p.  23  !•  edit.  Mauria; 
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tionale  va  plus  loin  encore.  Dans  son  décret  du 
13  Fe'vrier  1790 > elle  de'clare  quelle  ne  recon- 
noît  pour  les  vœux  folemnels  des  religieux,  & 
par  confequent  que  les  ordres  & congrégations 
régulières , où  l’on  fait  ces  vœux , font  & de- 
meurent fupprimés  en  France  , & qu’a  l’avenir 
on  ne  ponrra  jamais  en  fonder  de  femblables. 
W efl-ce  pas  la  une  atteinte  portée  à Fautorité 
du  fouverain  Pontife  , qui  feul  a le  droit  de 
ilatuer  fur  les  vœux  folemnels  Ôc  perpétuels, 
« Les  grands  vœux,  dit  Saint-Thomas  d’Aquin 
(i),  c’eft-à-dire  les  vœux  de  continence,  &c. 
font  réfervés  au  fouverain  Pontife.  Ces  vœux 
font  des  engagemens  folemnels , que  nous  con- 
tractons avec  Dieu  pour  notre  propre  avanta- 
ge ».  C’est  pour  cela  que  le  prophète  a dit  dans 
Pfeaume  75  ; y.  i2,«  engagez-vous  par  des  vœux 
avec  le  feigneur  votre  Dieu,  & gardez-vous 
enfuite  d y etre  infidèle  ».  C’ell  pour  cela  en- 
core qu’on  lit  dans  l’Eccléfiafte ; Si. vous 
avez  fait  un  vœu  à Dieu,  ne  tardez  pas  à 
l’accomplir;  une  promesse  vaine  & fans  effet 
eft  un  crime  à fes  yeux  ; foyez  donc  fidele 
à tenir  tout  ce  que  vous  lui  avez  promis  (2)  ». 


( I ) lâ.  2â.  quæft.  88.  art.  12 . in  fînem. 

(*)3^v.  i, 
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Aniîî , lors  même  qjie  le  fouverain  Pontife  Croifj 
pour  des  raisons  particulières , devoir  accorder 
dispenfe  des  vœux  folemnels,  ce  neft  pas  en 
vertu  d’un  pouvoir  perfonnel  & arbitraire  qu’il 
agît;  il  ne  fait  que  manifefter  la  volonté  de  Dieu, 
dont  il  efl  l’crgane.  Il  ne  faut  pas  être  étonné 
que  Luther  ait  enfeigné  qu’on  n’étoit  pas  tenu 
d’accomplir  fes  vœux,  puifque  lui-même  fut  un 
- apoHat , un  défenfeur  de  fon  ordre.  Les  membres 
de  l’assemblée  nationale  qui  fe  piquent  d’êtr 
fages  6c  prudens,  voulant  fe  dérober  aux  mur- 
mures 6c  aux  reproches  que  la  vue  de  tant  de 
ieligieux  difperfés  alloit  exciter  contr’eux , ont 
jugé  à propos  d’ôter  aux  religieux  leur  habit  * 
pour  qu’il  ne  reliât  aucune  trace  de  Tétât  auquel 
on  les  avoit  arrachés , 6c  pour  effacer  même 
îufqu’au  fouvenir  des  ordres  monafliques.  On  a 
donc  détruit  les  religieux  ^ d’abord  pour  s’em- 
parer de  leurs  biens  ^ enfuite  pour  anéantir  la 
race  de  xes  homrnes  qui  pouvoient  éclairer  le 
peuple  &.  s’oppofei  à la  corruption  des  mœurs. 
Ce  flratagême  perfi'de  6c  coupable  efl  peint  avec 
énergie , 6c  réprouvé  par  le  concile  de  Sens  ; 
«.iis  a '.cordent,  dit-il,  aux  moines  6c  à tous 
ceux  qui  font  liés  par  des  vœux  , la  liberté 
de  fuivre  leurs  pallions  ; ils  leur  offrent  la 
la  liberté  de  quitter  leur  habit , de  rentrer  dans 
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» le-mondeÿ-ilsles  invitent  à'l’apoflafié,  & leur 
,»  apprennent  à braver  les  de'crefs  des  pontifes 
» & les  canons  des  conciles  (i)  ». 

. Ajoutons,  à ce  que  je  viens  de  dire  fur  les 
-vœux  des  réguliers , rodieûx  decret  porte  contre 
les  vierges  faintes  , & qui  les  chaffe  de  leur 
afyle  , a l’exemple  de  Luther  : car  on  vit  aulîl 
cet  héréfiarque  , fuivant  le  langage  du  pape 
Adrien  VI -,  « fouiller  ces  vafes  confaciés  au 
• feigneur  , arracher  des  monaftères  les  viernes 
voue'es  à Dieu,  & les  rend  e au  monde  pro- 
Lâne , ou  plutôt  a fatan,  qu’elles  avoient  abjuré  ». 
Cependant  les' religieufes  , cette  portion  fi  dif- 
tinguée  du  troupeau  des 'fidèles  catholiques,  ont 
fouvent,  par-rleui^  prières  ' détourné  de  delTus 
■les  villes  Içs  plus  grands  fléaux.  « S'il  n’y  avoit 
pas  eu  de  religieufes  à Rome,  dit  S.  Grégoire- 
le-Grand  , aucun  de  nous  , depuis  tant  d’an- 
ne'es,  n’eût  échappé  au  glaive  des  Lombards  ». 
-Benoît  XIV  rend  le  même  témoignage  aux  rc- 
Jigieufes  de'  Bologne  : « Cette  ville , a^ccablée  de 
tant  de  calamités  depuis  plu'fieurs  années  , ne 
fubfiftcroit  plus  aujourd’hui fi  ks  prières  de 
nos  religieufes  n’euffent  appaifé  la  colère  du 
ciel  ».  Notre  cœur  a été  vivement  touché  des 

(i)  In  colteâ,  Labbe,  toin,  195  page  nj7  & 1158, 
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petfécutîons  qu’éprouvent  les  reîîgieufes  en 
France  : la  plupart  nous  ont  écrit  des  différentes 
provinces  de  ce  royaume , pour  nous  témoigner 
à quel  point  elles  étoient  affligées  de  voir  qu’on 
les  empêchoit  d’obferver  leur  règle',  & detre 
fidèles  k leurs  vœux  ; elles  nous  ont  protefte 
qu'elles  étoient  déterminées  k tout  foufrrir , 
plutôt  que  de  manquer  k leurs  engagemens. 
Nous  devons , nos  chers  fils  & vénérables  frères, 
rendre  auprès  de  vous  témoignage  k leur  conf- 
tance  & k leur  courage  : nous  vous  prions  de  les 
foutenir  encore  par  vos  confeils  & vos  exhor- 
tations , & de  leur  donner  tous  les  fecours  qui 
feront  en  votre  pouvoir. 

Nous  pourrions  faire  un  gr%nd  nombre  d’autres 
obfervations  fur  cette  nouvelle  conftitution  du 
cierge',  qui,  depuis  le  commencement  jufqu’k 
la  fin  , n’offre  prefque  rien  qui  ne  foit  dangereux 
& répréhenfible  , qui , dans  toutes  fes  parties , 
diéfee  par  le  même  efprit  & par  les  mêm^es  prin- 
cipes , préfente  k peine  un  article  fain  & tout- 
à-fait  exempt  d’erreur.  Mais  après  en  avoir 
relevé  les  difpofitions  les  plus  choquantes , lors- 
que les  papiers  publics  nous  ont  appris  que 
l’évêque  d’ A utun,  contre -notre  attente,  s’etoit 
engagé  par  ferment  a obferver  une  aufîi  bîâma^ 
lie  conftitution  , nous  avons  été 'accablés  d’une 


■(  75  )■ 

fi  violente  douleur  que  la  plume  nous  eft  tomîyee 
des  mains  : nous  n’avions  plus  de  force  pour 
continuer  notre  travail , & jour  & nuit  nos  yeux 
ctoient  baignés  de  larmes  ^ en  voyant  un  évê- 
que , un  feul  êvêque  fe  féparer  de  fes  collègues  , • 
& prendre  le  ciel  à témoin  de  fes  erreurs.  Il  efi 
vrai  qu’il  a prétendu  fe  juHifier  fur  un  article 
,quî  concerne  la  nouvelle  diilribution  des  dio- 
cefes  ; il.  s’eft'fervi  d’une  comparaifon  frivole, 
qui  peut  en  impofer  aux  fimples  , & faire  illu- 
lions  aux  ignorans.  C’eft,  dit-il,  comme  fi  tout’ 
le  peuple  d’un  diocèfe , par  l’effet  de  quelque  ca- 
lamite publique  ou  de  quelque  befoin  prelTant , 
recevoir  ordre  de  la  puiffance  civile  de  pafler 
dans  UB  autre  diocèfe.  Mais  il  n’y  a aucune  pa- 
rité entre  ces  deux  exemples.  En  eftèt , lorfque- 
le  peuple  d'un  diocèfe  l’abandonne  pour  pafTer 
dans  un  autre, l’évêque  du  diocèfe  où  il  fe  tranf- 
porte  exerce  fur  ces  nouveaux  habitans , dans 
l’etendue  de  fon  refïbrt.,  fa  jurifdidion  propre 
& ordinaire,  jurifdiélîon  qu’il  ne  tient  pas  de 
la  puifTance  civile  , mais  qui  lui  appartient  de 
droit  en  vertu  de  fon  titre;  cartons  ceux  qui 
habitent  un  diocèfe  font  founis  de  droit  au 
gouvernement  de  l’évéque  de  ce  diocèfe  , à rai- 
fon  du  féjour  qu’ils  y font , & du  domicile  qu'ils 
y ont  établi.  Que  s’il  arrive  que  i’éVêque  du 
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diodèfe , âbandonnc  par  le  peuple  trouve  ab-l 
folument  feiil  ^ ce  payeur  lans  troupeau  n’en 
fera  pas  moins  évêque,  fon  eglife  n’en  fera  pas 
moins  une  cathédrale  : l’évéque  êc  fon  églife 
confervêront  tous  les  droits  ; c’ell  ce  qui  a lieu 
pour  ks  égdfes  qui  font  fous  la  doniination  des 
Turcs  & des  infidèles,  & dont  on  confère  fou- 
vent  encore  le  titre  à des  évêques.  Mais  quand- 
les  bornes  des  diocèfes  font  entièrement  bou-. 
leverfées  & confondues , quand  des  diocèfes  en 
totalité'  ou  en  partie  font  enleve's  a leur  e'vêque 
& donnés  à un  autre  , alors  Pévêque  que  Ton 
dépouille  de  fon  diocèfe  en  totalité  ou  en  par- 
tie , ne  peut , fans  y être  aiitorifé  par  l’églife  , 
abandonner  le  troupeau  qui  lui  a été  confié;  & 
l’autre  évêque  a qui  l’on  donne  irrégulièrement 
un  nouveau  diocèfe , ne  peut  exercer  aucune 
jurifdidîoh  fur  un  territoire  étranger , ni  con- 
duire les  brebis  d’un  autre  pafteur;  caria  mifîion 
canonique  & la  jurifdîêtion  de  chaque  évêque 
efl  renfermée  dans  certaines  bornes  , & jamais 
l’autoriré  civile  ne  pouira  ni  les  étendre  ni  les 
refTerrer. 

On  ne  pouvoir  donc  rien  imaginer  de  plus 
abfurde  que  cette  con.paraifon  de  l’émigration 
du  peuple  d’un  diocèfe  dans  un  autre  , avec  les 
changemens  qu’on  veut  aujourd’hui  introduire 
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dans  les  dîocefes  & dans  Jeurs  limites  ; car  dans 
k premier  cas  ,‘l  evéque  ne  ceffe  point  d’exercer 
dans  fon  diocèfela  jurifdidion  qui  lui  eft  propre; 
au  lieu  que  dans  le  fécond,  l’évêque  étend  fa 
jurifdiêlion  fur  un  diocèfe  etranger,  fur  lequel 
il'  ne  peut  exercer  aucune  fondion*  Nous  nie 
voyons  donc  rien  dans  la  dodrine  de  IVglife  ca^ 
tholique  qui  puifTe  excufer  en  aucune  manière 
le  ferment  impie  prête'  par  l’évêque  d’Autun^ 
Les  premières  qualités  d’un  ferment  font  d’être 
vrai  & jufie  ; mais  d’après  les  principes  que 
nous  avons  établis,  où  eft  la  vérité,  où  eft  la 
juftice  dans  un  ferment  qui.  ne  renferme  rien 
que  de  faux  & d’iilégitime  ? L’évêque  d’Autun 
»e  s’eft  pas  même  laiiTé  à lui-même  l’excufe  de 
la- légèreté  & de  la  précipitation.  Son  ferment  a 
été  le  fruit  de  la  réflexion  & d’un  deflTein  pré*- 
médité , puifqu’il  a cherché  des  fephifmes  pour 
le  juflifier.  N’avoitdl  pas  d’ailleurs  , fous  les 
yeux  , l’exemple  de  fes  collègues  , qui  combat- 
tüient  cette  ' conflitution  avec  autant  de  piété 
que  de  favoir  ; & la  mémoire  de  faconfécration 
encore  récente , ne  devoit-elle  pas  retracer  kfcn 
efprit  un  ferment  bien  différent  qn’il  avoit  prêté 
dans  cette  cérémonie  ? Il  faut  donc  dire  qn’il 
s’efl:  fouillé  d’un  parjure  aufïi  volontaire  que 
facrilège  , en  prêtant  un  ferment  contraire  aux 
dogmes  de  l’églife  & à fes  droits  les  plus  facrés. 
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Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rappelîer  îcî 
ce  qui  s’eft  palTé  en  Angleterre  fous  le  règne  de 
Henii  II.  Ce  prirxe  avoît  fait  une  conftitution 
du  clergé  à-peu-près  femblable  à celle  de  Taf- 
femblée  nationale,  mais  qui  contenoît  un  moin- 
dre nombre  d’articles.  Il  y abolilToit  les  libertés 
de  l’églife  anglicane  , & s’attribuoit  à lui- 
mémeles  droits  & l’autorité  de  fesfupérieuis  ec- 
cléfiaftiques.  Il  exigea  des  eVêques  un  ferment  par 
lequel  ils  s’engageroient  d’obferver  cette  conf- 
titution , qui,  félon  lui , n’ctoit  que  les  anciennes 
coutumes  du  royaume.  Les  évêques  ne  refufoîent 
pas  le  ferment , mais  ils  vouloient  y joindre 
cette  cldLuie  ^fauf  les  droits  de  leur  ordre , cîaufe  qui 
déplaifoit  extrêmement  au  roi;  il  y avoitj  di- 
foit-il , un  venin  caché fous  cette  reJlriUian  captieufe  ; 
il  vouldit  les  forcer  à jurer  purement  ôc  fimple- 
ment  qu’ils  fe  conformeroientaux  anciennes  coutumes 
royales.  Les  évêques  étoient  accablés  & conf- 
ternés  de  cet  ordre  tyrannique  ; mais  Thomas  9 
archevêque  de  Cantorbéry , depuis  honoré  de 
la  palme  du  martyre  , les  encourageoit  à la 
réfîftance  ; il  anîmoit  leur  vertu  chancelante , dt 
les  exhortoit  à ne  pas  trahir  les  fentimens,&  les 
devoirs  d’un  évêque.  Cependant  les  perfécutions 
& les  violences  devenant  de  jour  en  jour  plus 
infupportables  , quelques  évêques  fupplioient 
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l’archevêque  de  Cantorbéry  de  relâcher  que!» 
que  chofe  de  fon  inflexible  fermeté,  d’épar- 
gner à fon  clergé  les  maux  de  l’exil , & à lui- 
méme  les  hprr.eurs  de  la  prifon.  Alors , cet 
homme  jufqu’à  ce  jour  invincible,  que  ni  les 
earefles  ni  les  menaces  n’avoient  jamais  _pu 
ébranler  ; moins  fenflble  aux  dangers  qui  le 
menaçoient , qu’au  fort  de  fon  clergé  , fe  lailTa 
arracher  du  fein  de  la  vérité,  & des  bras  de 
l’églife  fa  mère.  T jura , & fon  exemple  fut 
fuivi  des  autres  évêques,  mais  il  ne  tarda  pas 
à reconnoître  fon  erreur  : le  plus  vif  repentir 
déchira  fon  ame.  « J’ai  horreur  de  moi-même  , 
je  détefte  ma  foiblefle,  s’ccrioit-il  engémiffant, 
je  fuis  indigne  d’exercer  l’augufte  mmiHêre 
du  facerdoce  fur  l’autel  de  J.  C.  ; après  avoir 
lâchement  vendu  fon  églife  , je  refterai  donc 
enfeveli  dans  le  filence  • & dans  la  douleur  ^ 
attendant  que  la  grâce  du  ciel  vienne  me  con- 
foler , & que  le  vicaire  de  Dieu  fur  la  terre 
m’accorde  mon  pardon.  Hélas  ! j’ai  donc  afTervi 
& (déshonoré  par  mon  crime  cette  églife  an- 
glicane que  mes  prédécelTeurs  avoient  gouver- 
née avpx  tant  de  prudence  & de  gloire  au  mi- 
lieu des  dangers  du  fiècle  , cette  églife  pour 
laquelle  ils  avoient  livré  tant  de  combats  , 
théâtre  de  tant  de  viâoires  & de  triomphes 
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c[vt’Us  avolent  remportés  fur  fes  ennemis  ! Au- 
frefois  ^ reine  & maîtreffe  elle  eft  aujour- 
d^hbii , par  ma  faute  , réduite  en  efclavage  ! 
Que  n’ai  - je  difparii  de  defllis  la  face  de  la 
i^erre  avant  - d’avoir  imprimé  à mon  nom  une 
pareille  cache  !»  ‘ 

' Thomas  fe  hâta  d’écrire  au  pape , il  lui  décou- 
vrit fa  playe  & en  demanda  le  remede.  Le  pon- 
tife reconnoüTant  que  Thomas  avoit  été  en- 
traîné dans  ce  ferment  non  par  fa  propre  vo- 
lonté., mais  -par  uhe  indifc  'ece  compafîion  ^ 
fiit 'touché  de  i’ex'preïîion  de  fon  repentir,  & 
lui  accorda  l’ahfolution.  Thomas  reçut  avec 
tranfport  la  letti*e  du  pape , comme  fi  elle  lui  eût 
été  envoyé -du  ciel ‘même.  Dèc-lors  , rien  ne  fut 
plus-capable  d’arrêter  fon  zèle  , il  ne  celTcit  dé 
faire  au  roi  des  lemontrarxes  , mêlant  k 
propos  la  force  à la  douceur  , il  ne  nég  igeâ 
rien^  pour  parer - les  coups  que  .ce  prince  fe 
difpofoit  à porter  a leglife.  Le  M neuf  pas 
plutôt  appris  que  Thomas  s’Tort  rétrafté  • 
quTl  écrivit  au  pape- pour  lui  demander  deu^ 
ehofes  : la  première,  d’approuver  ce  qu’il  ap- 
peiloit  les  anciennes  coutumes,  royales;  la  fe*- 
conde , de  tranlparter  le  privilège"' de  légat 
apoftoliqûe  de  Téglife  de  Cantorbéry  k celle 
d’YoTck.  Le  pape  cejetta  la  première  demande  ,* 
comme  on  peut  le  voir  dans  fa  lettre  à Saint- 

Themas. 
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Thomas.  Il  accorda  la  fécondé , parcerm-ii  fe 

pouvo,tsa„sbIeirern,onnenr&  les  droit,  du 

Ini  defeadre  d exercer  aucun  acte  de  jurti- 
dicWdans  la  Province  de  CantorWry,  & dV 
Jireponer  la  croix  devant  lui.  Thomas  s’ettfuit 
d abord  en  France  . enfuite  â Rome  oùii  reçut 

laccuetllepUis  favorable  du  fouveraiu  Pontife- 

Il  lut  montrai  écrit  contenant,  en  fei.earticles' 

lesanctennescoutumesroyaies.Elleifurertexn 

nmiees&rejettées.  Enfin  l’intrépide  Thomas 

deretourenAngleterre.s’avançad’unpasferme’ 

vers  le  fupplice  qu’on  lui  réfcrvoit , plein  du 

précepte  del’Evangilequiditque»  Lui  qui 

« veut  venir  après  moi  fe  renonce  iui-mêraè 
quil  porte  fa  croix  & me  fuive  «.  H ouvrit 
auxbourreaux  les  portes  dé  fon  Eglife  & fe 
recommandant  à Die.. , à la  bienheureufê  Vie-  ' 
ge  Marte  & aux  Sts.  Patrons  de  fa  Cathédrale 
Il  reçut  plulieurs  blelTures  à la  tête  & exnira 
viâime  de  fon  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  & 
martyr  des  libertés  de  l’Egltfe  Anglicane.  Ce 
icçtt  eft  extrait  des  Aiinales,  de  l’Eglife  d’An- 

gleterreparAlfold  (i).  ® 

Il  n ’y  a perfonne  qui  ne  foit  frappé  de  la  par. 

' [i]  Tûm.5  4abann.  io64ad  n/i.  •• 
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faite  ressemblance  qui  se  trouve  entre  la  conduite 
de  l’Assernhlée  Nationale  et  celle  de  Henri  II. 
Comme  lui , TAssemblée  Nationale  a porté  des 
Décrets  par  lesquels  elle  s’attribue  la  puissance  spi- 
rituelle 5 comme  lui , elle  a forcé  tout  le  monde 
de  jurer  , sur-tout  les  Evêques  et  les  autres  Ecclé- 
siastiques,et  c’est  à elle  maintenant  que  les  Evêques 
sont  obligés  de  prêter  le  serment  qu’ils  prêtoienc 
autrefois  au  Pape.  Elle  s’est  emparée  des  biens 
de  l’Eglise  à l’exemple  de  Henri  II  , à qui  saint 
Thomas  les  redemanda  avec  instance.  Le  Roi 
É^ès-chrétien  a été  contraint  d’apposer  sa  sanction 
à ses  décrets.  Enfin  les  Evêques  de  France,  comme 
ceux  d’Angleterre,  ont  proposé  à cette  Assemblée 
une'  formule  de  serment  dans  laquelle  iis  distin- 
guoient  les  droits  de  la  puissance  temporelle  d’a- 
vec ceux  de  l’autorité  spirituelle  , protestant  qu’ils 
se  soumettoient  à ce  qui  étoit  purement  civil,’ 
et  ne  rejettoient  que  les  objets  pour  lesquels  l’As- 
semblée étoit  incompétente.  Semblables  à ces  gé-; 
néreux  soldats  chrétiens  qui  servoient  s-ous  Julien 
l’apostat , et  dont  saint  Augustin  fait  Péloge  en  ces 
termes  : (i)  «Julien  fut  empereur  infidèle,  un 
w insigne  apostat , un  détestable  idolâtre  : cepen- 


(i)  Enarr.  in  Psaljcn.  114,  y>  7,  torn.  4,pag.  1,41^* 
édit.  Maurin. 


qui  lu,  obeisso.ent  fidèlement;  mais  quand  Ü 

” i'«««s  de  Jesus-Christ  ils 

» ne  reconncnssoient  que  les  ordres  du  Roi  du 

” 7 ’ “ «m'n^ndoit  d'adorer  des  idoles 
” , ‘«"«"S  > ils  ptèféroient  Dieu’ 
” «^i^  quand  il  leurdisoir,  rangez. 

. ,.  ■ :rrr'i:r:r 

- ^°?,,.‘'!"®P‘"^®"'’^“«>nblée  Nationale  tou 
jours  a 1 .mttation  d’Henri  H , , refusé  d’admettre' 

Vf  "•  . règlemens  prescrits  par 

d?pTi"  Clergé,  s’accorder 

NatLale  a'ado^I^''^^ 

leatLel’deHrrlTin.^^^^^^^ 

usurpé  la  suprématie  de  l’Eglise"  Angl.wTn 

confia  le.etc.ce  au  Zuinglieu  Cromvel  et  l’C 

blK  son  V.caire  général  dans  tout  ce  oui  cl 
""  *'  il  fe  chat,„  J,  I,  , , “■ 

ason  tour  se  rennçtj  Cromve 

*ner,  imbu  des  mêmes"" 

memes  principes  que  lui.  Il  n’ou 

. - Fi 
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blianenpourafiermirdaKrangleteirelasupré- 

maiie  edéûastiqne  du  roi , et  pour  engager 
la  Baiionà  reconncître  dans  ce  prince  tonte 

, la  puissance  queDieu  n’adoniiéequ’àsoiiEgüse. 

Lesvisitesdes  Monastères  consistoientâ  les  dé- 
truire , à les  pilier  , à faire  une  dilapidation  sa- 
crilège des  biens  ecclésiastiques,  et  par-là  les 

visiteurs  trouvoient  le  moyen  de  satisfaire  à ia 

fois  leur  avarice  et  leur  haine  contre  le  pape. 
Autrefois  Henri  V 1 1 1 affecta  de  soutenir  que  la 
formule  de  sermentproposéc  auxfîvêq.  ne  ren- 
fermoit  que  la  promesse  d’une  obéissancetem- 
porelle  &d’une  fidélité  purement  civile , tandis 

qu’en  effet  elle  alîolissoit  toute  l’antoritédnS.hé- 
ge:  de  meme  rassemfaléeqnidomineenFrance 
a'  donné  à ses  décrets  le  titre  spécieux  deconfl;- 
uuion  civile  du  Clergé,  quoiqu'ils  renversent 
réellement  tome  la  puissance  ecclésiastiq-ue  et 
bornent  la  coimniinication  aesuv^êCi^avec  nonsa 
la  simple  fortnalitc  de  n aus  donner  avis  de  ce  qui 
aétéfait  et  exécuté  saiii  notre  aveu.  Qui  peur- 


roit  ne  pas  voirque  rasseiiiblée  a réellement  eu 
en  vueles  décrets  des  deux  Rois  LéAngicieé:ie  , 
Henri  lï  et  Henri  Vl  U,  et  quelle  s'est  propo- 


se pour  but  de  les  faire  passer  dans  sa  cousiitu— 
tion  : autrement  auroit-elle  pu  parvenir  â une 
imitaiion  aussi  parfaite  des  principes  et  ae  la 


condfurté  de  ces  denx princes  ! S’il  s’y  trouve 
quelqrte différence,  c’eltqueles  nouvelîcsen- 
treprifes  font  encore  plus  pernicieufes  queles 
anciennes. 

A près  avoir  comparé  les  deux  Henri  avec  l’ Af- 
femblée  Nationale , mettons  maintenant  TEv. 
d’ Autun  en  paraielle avecfcs collègues, &: pour 
ne  pas  trop  nous  appéfantir  furies  détails,envi- 
fageons  feulement  la  conüitution  même  qu’il 
a juré  d’obferver  Êins  reftridion  , cela  fuffira 
pour  faire  fentir  combien  fa  croyance  diffère 
de  celle  des  autres  Evêques.  Ceux  ci  marchant 
fans  reproche  daiisla  loi  duSeigneur,  ont  con- 
ferve  le  dogme  Sc  ia  doétrine  de  leur  prédécef- 
feurs  avec  un  courage  héroïque]  ilsfont  refîés 
fermement  attachés  à la  chaire  de  S.  Pierre, 
exerçant  & foutenaut  leurs  droits  avec  in- 
trépidité] s’oppofant  de  tout  leur  pouvoir  aux 
innovations  , ils  ont  entendu  conflamment 
notre  réponfe,  qui  devoir  régler  leur  con- 
duite. Comme  iis  ont  tous^la  même  foi,  la 
même  tradition  , la  même  difcipüne,  ils  l’ont 
tous  confeffée  de  la  mememanièie  leur  lan- 
gage a été  uniforme.  Nous  relions  immobiles 
d etonnement  quand  nous  voyons  l’Evêque 
d’ Autun  infenlible  aux  exemples  , aux  rai- 
fons  de  tous  les  Evêques.  Bolîuet,  Evêque 
de  Maux,  Prélat  très-célèbre  parmi  vous  & 


(80 

Auteur  non  suspect  , avoic  fait  avant  moi  une 
semblable  comparaison  entre  saint  Thomas  de 
Cantorbery  et  Thomas  Crammer  (i).  Nous 
la  transclivons  ici,  pour  que  ceux  qui  la  liront 
puissent  juger  à quel  point  elle  ressemble  au 
parallèle  que  nous  établissons  entre  l’Evêque 
cl’Autun  et  ses  collègues*  >?  Saint  Thomas  de 
w Cantorbery  résista  aux  Rois  iniques  \ Tho- 
39  mas  Crammer  leur  prostitua  sa  conscience 
et  flatta  leurs  passions.  L’un  banni , privé  de 
33  ses  biens , persécuté  dans  les  siens  et  dans  sa 
33  propre  personne  , et  affligé  en  toutes  manières , 
33  acheta  la  liberté  glorieuse  de  dire  la  vérité 
93  comme  il  la  croyoit,  par  un  mépris  courageux 
33  de  la  vie  et  de  toutes  ses  commodités  j l’autre^ 
53  pour  plaire  à son  Prince  , a passé  sa  vie  dans 
33  une  honteuse  dissimulation,  et  n’a  cessé  d’agir 
33  en  tout  contre  sa  créance.  L’un  combattit 
33  jusqu’au  sang  pour  les  moindres  droits  de 
33  l’Eglise  et  en  soutenant  ses  prérogatives  , 
33  tant  celles  que  Jesus-Christ  lui  avoit  acquises 
33  par  son  sang,  que  celles  que  les  Rois  pieux 
33  lui  avoient  données,  il  défendit  jusqu’aux 
>3  dehors  de  cette  sainte  Cité  j l’autre  en  livra 


(i)  Histoires  des  variations  des  Eglises  Protestantes, 
liv.  7.  num.  114,  tom.  3 , édit,  de  Paris,  1747. 
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w aux  Rois  de  la  terre  le  dépôt  le  plus  intime  , 
» la  parole  J le  culte,  les  sacremens  , jes  clefs, 
95  l’autorité,  les  censures,  la  foi  même;  tout 
95  enfin  est  mis  sous  le  joug  , et  toute  la  puissance 
99  ecclesiasticjue  ctant  reunie  au  trône  royal , 
95  1 Eglise  n a plus  de  farce  qu’aiitant  qu’il  plaît 
55  au  siecle.  L’un  enfin  , toujours  intrépide  et 
99  toujours  pieux  pendant  sa  vie^  le  fut  encore 
95  plus  a sa  derniere  heure.  L’autre,  toujours 
55  foible  et  toujours  tremblant,  l’a  été  plus  que 
95  jamais  dans  les  approches  de  la  mort  ; et  à 
»9-  lage  de  soixante-deux  ans,  il  a sacrifié  à 
55  un  misérable  reste  de  vie  sa  foi  et  sa  cons- 
5»  cience.  Aussi  n’a-t-il  laissé  qu’un  nom  odieux 
35  parmi  les  hommes  ; et  pour  l’excuser  dans  son 
55  parti  meme , on  n’a  que  des  détours  ingé- 
» nieux , que  les  faits  démentent.  Mais  la 
» gloire  de  Saint  Thomas  de  Cantotbery  vivra 
» autant  que  l’Eglise  ; et  ses  vertus , que  la 
•>  France  et  l’Angleterre  ont  révérées  comme  i 
» lenvi,  ne  seront  jamais  oubliées  ». 

Ce  qui  est  beaucoup  plus  étonnant  encore , 
c’est  que  l’Evêque  d’Autun  n’ait  point  été  tou- 
ché de  la  déclaration  faite  pat  le  Chapitre  de 
son  Eglise  Cathédrale  le  ler.  Décembre  1790: 
comment  n’a-t-il  pas  rougi  d’avoir  encouru  le 
blâme  et  de  recevoir  des  leçons  de  ce  même 

F 4 
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^Icrgr  ?,iiqiic{il  dcNoii  i exemple, & qu’il  âoît 
laii;  pour  iulliuire  Sc  pour  éclairer  lui-mcme  ? 
Dans  cette  déclaration  , le  Clergé  d’Autun , 
appuyé  fur  les  vrais  principes  de  TEglife,  s’é- 
lève contre  les  erreurs  renfermées  dans  la  conf- 
îitiUîon  duCiergé3&  s'exprime  en  ces  termes* 
(i)Le  Chapiîred’Autun  déclare  i'’.  aciîicrer 
cc  formellement  àl  expcniion  des  principes  fur 
« la  conÜitution  du  Clergé,  donnée  paaiMM* 
« lesEvêquesdéputésàrAlîemblée Nati. le  30 
« oclobre  dernier^  déclare  , 2.^  que  fans  man- 
4*  quer  au  devoir  de  fit  confcience  , il  ne  peut 
cc  participer  ni  direélenient  ni  indircâement 
a à l’exécution  du  plan  delà  nouvelle  cor.fli- 
« tutiondu  Clergé,  Si  notamment  en  ce  qui 
« concerne  la  rupprefFion  des  Eglifes  Cathé- 
cc  drales;  & qu’en  conféquence , il  continuera 
6C  Tes  fondions  facrées  5c  canoniales , ainrique 
te  Tacquiitement  des  noaibreufes  fondations 
a dont  fon  Eglife  ell  ebargee  jjufcpqà  ce  qu’il 
cc  roitreduitài’impolTibilité  abfolue  de  les  rem- 
et plîig  déclare,  3C  qu’en  qualité  de  confervateur 
« né  desbiens  (Sc  droits  de  r£vccbé,5v  en  vertu 
« de  la  jiirifdidionfpirituelle  qui  cil  dévolue 
Œ auxeglifes  cathédrales  pendantia  vacance  du 


(z)  Autun  , de  l’Imprimerie  de  Tuilliere  , 1790. 
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œ S’ege Épiscopal,  ne  peut  consentir  aune 
O nouvelle  circonscription  qui  seroit  faite  du 
a Diocese  d’Autiin  par  la  seule  autorité  tem- 
,,  porelle ,, . Nous  ne  voulons  pas  au  reste  , 
laisser  ignorer  àl’Evcqued'Autunet  àceuxquî 
dans  riiiiervalle  aiuoient  pu  fe  parjurera  fon 
exemple  , ce  que  TEglife  prononça  furies 
Evêques  qui  affiflcrent  au  Concile  déRiminr, 
qui  cédant  à la  crainte  des  menaces  de  l’Em- 
pereur Confiance  , fignerent  la  formule  équi- 
voque &;  captieufe  imaginée  par  les,  Ariens 
pour  les  tromper.  Le  PapeLiberius  les  avertit 
que  s’ils  perblloient  dans  cette  erreur,  « il  de- 
ployeroit  pour  les  punir  toute  l’autorité  que  lui 
donnnait  TEglife  catholique  (i)  «.S.  Hilaire  de 
Poitiers  fît  chaffcr  de  TEglife  d’Arles  l’Evêque 
Saiurin  qui  foiitenoit  avec  opiniâtreté  la  doc- 
trine des  Evêq*  Ariens  (2).EnfinIejugementde 
Liberius  fut  confirmé,  par  S.  Damase  dans  une 
lettre  fynodale  publiée  dans  un  Concile  de  ço 
Evêques, ahn  que  les  Evêque  mêmecle  l’Orient 
pufTent  retraéier  publiquement  leurs  erreurs  , 


(TEpift.  Lfber.  ad  Catol.  Episcopo',  in  fragment  ex 
opéré  hilloric.  S.  Hdar.  fragment.  12.  page  1358,  edit. 
Maurin. 

faj  Sulpic.  Sever  hild,  lib.  2,  cap.  75  tom.  pag.  245, 
cdit  Veron. 
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s’ils  voiiloîent  être  catholiques  et  passer  pour 
tels.  «*  Nous  croyons , dit  S.  Çamase , que  ceux 

à qui  leur  foiblesse  ne  permet  pas  de  faire  une 
a>  pareille  démarche  , doivent  être  au  plus  tôt  sé- 
» parés  de  notre  communion  , et  privés  de  la 
>ï  dignité  épiscopale , afin  que  les  peuples  de 
. » leur  Diocèse  puissent  respirer  a l’abri  de 
. » l’erreur  (i)  >». 

On  ne  peut  nier  que  l’Evêque  d’Autun  ec 
ses  imitateurs  ne  se  soient  mis  dans  le  même  cas 
•que  les  Evêques  de  Rimini  condamnés  par  Li- 
bérius , Hilaire  et  Damase  ; c’est  pourquoi , s’ils 
ne  rétractent  pas  leur  serment , ils  savent  à quoi 
ils  doivent  s’attendre.  Les  idées  et  les  sentimens 
que  nous  venons  de  développer  , ce  n’est  pas 
notre  esprit  particulier  qui  nous  les  a suggérés; 
nous  les  avons  puisés  dans  les  sources  les  plus 
pures  de  la  science  divine  : c’est  à vous  main- 
tenant que  nous  nous  adressons  , nos  chers  Frères , 
objet  de  nos  plus  tendres  sollicitudes , vous  qui 
faites  notre  joie  et  notre  couronne , vous  n’avez 
pas  sans  doute  besoin  d’être  animés  par  des  exhor- 
tations , puisque  nous  nous  glorifions  de  la  foi 


(i)  Epist.  ad  Episc.  îllyricos.  Episc.  3,  n°.  t , apsd 
€onstan.  pag.  481  et  4^<?. 
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courageuse  que  vous  avez  fait  éclater  dans  les 
tribulations  , dans  les  disgrâces  et  les  persécu- 
tions ^ puisque  vos  savans  écrits  ont  prouvé  que 
votre  refus  d’adhérer  aux  Décrets  de  l’Assemblée , 
étoit  fondé  sur  les  plus  fortes  raisons.  Cepen- 
dant , dans  ce  siècle  malheureux  , ceux  même  qui 
paroissent  le  plus  affermis  dans  les  sentiers  du  Sei- 
gneur , doivent  prendre  toutes  les  précautions 
possibles  pour  se  soutenir  ; ainsi , en  vertu  des 
fonctions  pastorales  dont  nous  sommes  chargés 
malgré  notre  indignité , nous  vous  exhortons 
à faire  tous  vos  efforts  pour  conserver  parmi 
vous  la  concorde , afin  qu’étant  tous  unis  de 
cœur,  de  principe  et  de  conduite,  vous  puissiez 
repousser  avec  un  même  esprit  les  embûches  de 
ces  nouveaux  Législateurs  , et  avec  le  secours 
de  Dieu  défendre  la  religion  Catholique  contre 
leurs  entreprises.  Rien  ne  poiirroit  contribuer 
davantage  au  succès  de  vos  ennemis  , que  la 
division  qui  se  mettroit  parmi  vous  : un  parfaic 
accord,  une  union  inaltérable  de  pensées  et  de 
volontés,  est  le  plus  ferme  rempart  et  l’arme  la 
plus  redoutable  que  vous  puissiez  opposer  à leurs 
efforts  et  â leurs  complots  : nous  empruntons 
donc  ici  les  expressions  dont  se  servoit  mon 
prédécesseur,  S.  Pie  V j pour  animer  le  Chapitre 


«&:îes  cLanoînes  de  Besançon  ré  Jiiîis  à la  même 
fuuatîon  que  vous  ( i ) : « Que  votre  ame  Toit 
» inébranlable  &;:invihbîej  que  nilesdangers 
3»niies menaces  n'aiToibliirent  vosTéfolutions. 
Rappeliez- voub  rintrépidite  de  David  en  prc- 
ience  du  géant, &*]e  courage  desMachabéesde- 
i?ant  Antiocluîs; retracez  vous  Baiiie  rcfiibint  à 
Yalens  ; Hüarre  à Conilance  ; Y ves  de  Chartres 
aiVRoi  Philippe.  Déjà  pource  qui  nous  concer- 
ne, nous  avons  ordonné  des  prières  publiques  ; 
nous  avons  exorté  le  Roi  à refufer  (a  fandion  ; 
nous  avons  averti  de  leur  devoir  les  deux  Ar- 
chevêques qui  croient  de  fon  Confeil  y 6c  pour 
calmer  & adoucir  autant  qu'il  étoir  en  notre  poir 
Yoirlesdifpolitions  violentes  danslesqueileson 
paroiflbit  être,'  nous  avons  ceiîé  d’exiger  le 
payement  des  droits  que  laPh'ance  devoit  à la 
Chambre  Apoüoliqiie  , d’après  les  ancien- 
nes conventions  qu’un  ufage  invariable  avoit 
confirmées.  Ce  facrifice  de  notre  part  n’a 
pas  été  fenti  comme  il  devoit  Tctre  , ^ nous 
avons  eu  la  douleur  *de  voir  quelques  mem- 
bres de  i’Aiïembiée  Nationale  allumer , ré- 
pandre Sc  entretenir  dans  Avignon  le  feu 
d’une  -révolte  , contre  laquelle  nous  ne 


f/j  Epift.  6,  lib.  î , cdic.  Antuerp.  1640. 
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Gessérons  de  réclajiier  et  d’invoquer  les  droits 
du  Saint  Siégé.  Nous  n’avons  point  encore 
jafqn’ki  lancé  les  foudres  de  i’Egiife  contrje 
les  auteurs  de  cetie  nialkeureufe  coniliuuioîi 
<3u  Clergé  ^ nous  avons  oppofé  à tous  les  outra- 
ges la  douceur  & la  patience;  nous  avons  fait 
tout  ce  qui  dépendoiide  nous  pour  éviter  ic 
^alnCme  & ramener  la  paix  au  milieu  de  votre 
Nation;  même  encore  attaches  aux  confeiis 
delà  charité  paternelle  qui  font  tracésà  la  fin  de 
votre  expolition  .,  nous  vous  conjurons  de  nous 
faire  connoître  comment  nous  pourrions  ^par- 
venir à concilier  les  elpris.  La  grande  diflance 
des  Ireuxne  nous  permet  pas  de  luger  quels  fout 
lesmoyeus  les  plus  convenables;  mais  vous , 
places  au  centre  desévéïiemens,  vous  trouverez 
peut-être  quel  qu’expédient  qui  ne  bleiTe  point 
!e  dogme  catholique  & la  difeipline  univer- 
felle  de  l’Eglife.  Nous  vous  prions  de  nous 
les  communiquer  , pour  que  nous  pulTions 
l’examiner  avec  foin  , 8c  le  foumettre  à une 
mûre  délibération.  Il  nous  reEe  à fLippIier 
ie  Seigneur  de  conferver  long -temps  à fou 
Eglifc  les  Paileiirs  aufli  fages  Sc  auffi  vigilans  ; 
nous  accompagnons  ce  vœu  de  notre  Béné- 
didron  apoEolique  que  nous  vous  donnons, 
nos  chers  Fils  & vénérables  Freres , du  Fond 


( 94) 

3u  cœur  et  dans  TefFusion  de  notre  tendresse 

paternelle. 

Donné  â Rome,  à S;  Pie'rre,  le  lo  Mars  de 
l’année  i 751 1 , le  dix-septième  de  notre  Pontificat.’ 

Signé  PIE, 


Nota.  On  prévient  que  V édition  qui  ne  portera, 
pas  la  signature  de  V Abbé  Roy  ou  , est  une  édition 
contrefaite  , et  que  la  seule  authentique , est  celle 
qui  est  ainsi  signée^ 


